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Grenade avec le cheval dAlbayaldos. Le soleil 
était caché soufiThorlsoe « quand il entra dans 
la ville. Pour ntétrepas recenna ; il ^enveloppa 
de son manteau » et arriva ainsi au Palais de 
TAlhambra. Le Roi Boadillîa àllak se mettre 
à table ; Muça se fait annoncer et entre. Le 
monarqne Mai^-e^ surpris de yoiri.àin$î son 
frère sous lé manteau d'un voyageur , lui de- 
mande où il a pfssëla jourpoe. « Soqpons, Sei- 
gneur yltn repond Muçà , et je vous racon- 
terai deux faits dont j'ai^étë témoin , et qui 
pourront vous surprendre. » Ib se mettent 
i table et spup»^nt» Le.^'epat fini % B^uça entre- 
tient son frère de la mort d*Albayaldos ; il 
déplore cette grande perte et fait ensuite le 
récit du combat de Malique ^ Alabès avec 
Ponèè de Ll$chi , ainsi que celui dé Gazul avec 
Hédûah. Lé ÂoF prêtait une oreitlé attentive 
au discours dé 'Muça; 'et ce qui l'affecta le 
plus vivemehtvAlt Id'apfM^èndre qti^Albayaldo»* 
avait péri aussi malheureusement de la main 
de D« Rodrigue. Le lendemain it fil annoncer 
dans touXa la ville cette nouvelle fâcheuse. 
Lorsqu'elle se jrëpand|t^ufinAOi^,silence'suc- 
céda tout-à-copp au tjimuUe > des plaisirs, et 
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Une sombre tri$tessç se peignit .sur tous Jet ^ 
visages. Âljatart sensible plus que tout autre 
à cette perte ( c^r il était pareot d'AIbayaldos.) 
jura de venger sa mçit au péril de sa vie. Tous 
les chevaliers se rendirent chez lui pojur par*- 
tager sa juste douleur. Les premiers qui se 
f»résentèrent , furent les Zégris , les (Gomèlies ^ ^ 
les y^négas , les Muças » les Gazuls « les Air 
moradis et autres princîpiiux chevaliers d^ 
la Cour. Le^ A|abès et \^ Abencerrages leiur 
succédèrent, et chacqil était revêtu de, ses 
marques distinctivës , honneur que méritait: 
bien un chevalier aussi considéré que Tétait 
Aliatan ;, 

.Après avoir fait connaître les moti& qui / 
lesamenaientyil^agttérent.la question de savoir 
si Ton célébrerait le» obsèques d'Albajalclps 
suivant le rit mahpmétan. Les avis furent 
partagés. Les uns s'j, refusaient sous, prétexte 
qu'Albajaldos avait apostasie à Tarticle de la 
mort; les Vanégas pouvaient juste que h^^ 
amis,prissent le deuil , autant parce qu il avait 
été Maure, que parce qu'il s était fait Chrëtieti. 
les Zégris soutenait quAIbajaldos ajaru 
reçu le baptême , le Prdphète s'offenserait de 
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' ces honneurs funèbres, «t qu'H ëtait de leur 
deirotr de suivre ponctuellement les préceptes 
du Coran é Lee Abenterrages alléguaient que 
la im^moir» d* Albajaidos f étlâtnait cette dettb 
sacrée ; que , si le Maure , afviri&t de rendre lè 
dernier soupir , avait ém^bra^ le Ghrislkî^ 

* nismé «c'était un ni^stèVe împénëtràble qù'AI^ 
lab seul bénissait, et qttU ëtait défimdu auj^ 
homines d'approfondir. Un Z^grl , frômmé 
AH)in*Hamel , se lève et 5*écrig : « Il £iut ou 
le rè^rder conrade Maure , ou lè Xtiàtet en 
Chrétien. Je sala dTaiileul^s qu^ii j d dattS^^ cette 
Vilte certains chevaliers qui, totis les jours 
comblent d'aumônes les captifs chrétiens , e| 
deecendent même jtisqués dans les cachots de 
d*Athambra pout adoucir leur sort : ces che« 
Valters ,je ne crains p^ de lés nommer , sont 
les Abencerrages. 

' »lï est vrai , répond rabencemige Albin* 
Hamet , nous nous portons tousàûitre du bien 
aux malheureUiL , de quelque religion qu'ils 
soient. Car, si Allah nous comble de richesses, 
c'est ^our lès consacrer & la bienfatehce. Lè^s 
Chrétiens font Faumâne aux Maures par ces 
généreux motifs; )é* fus leur captif , *t fai 
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éprotuvé ieiirs bienfaits Au^t , d^pob ce fncH 
ment, notre irijbuaefalt-feHé un devràr d'user de 
reconneirauioe â leur ^gard. Qm peat ûssar^t 
que nous n^aaron^ famats recours â eux ? Teûl 
eliev^ier qui pense àatremenl ^ s*iJ fi'edt pas 
^e moutaiee (bi , pMMivè êa molas «julî à le 
eoeiir înseosibte» ^ qU^ ne >saii pas compAtir 
aiuiiiudkeors dtancruf. Ji 
, Le Zëgri , irrité dé ce démenti > lève le l>ra s 
et ise dîq^sè à frapper l'jAi,;beneerrage| mab oe 
ofaevalier pâte le coup de sa mab gauehe ; et, 
ldute4!fM , malgré la rapidité ' du mpcnrentetit , 
H fleoii son visage ta naieia du Zëgrf; L'A^ 
bencerrage , furieux comme un lion de 2ara , 
met la main kson cîmtterre et lui fait deux 
blessures profoiides. Le 2iëgrî chancelle et 
tombe mort à 8e$ pieda. Un autre Zégi^l st'é^ 
kiice )mr Tabeneertfage ^ur le poignarder ; 
mais Albin^Hamet lèi<e promptèmebt soq 
glaive et le hii pldqge dans le corps. Le coi^ 
était mortel. Une vingtaine de Zégris saisifiient 
aus^tAt leurs armes » en criatit : 4fue le traître 
jibeneeÊTOge, expire ! Vu pareil nombre de 
Gtoièles accourt avec autant de Maças » pour 
f aifereer \t parti des Zégrfe. Les AlàbÂs et lea 
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Vanég9s se ran^nt dit càié des Ab«ncêpvage«, 
La rixe s échauffe ' die fAus en plâs ; le swng 
CiH^le^Qioq Zëgris, trois Gomèles év deux 
lylaQas re^teul étendaa morts sur le marbre , 
el ijuaUveze sont blessés. Cette scèoe sanglante 
avivait <Bu des ^ijiites lieaittcoup plus funestes y 
i^^if^lare et d'autres chevaliers ne se lussent 
jettes au milieu d*eux pour lès séparer, Lea 
c§<iPlt^taii4 ^e* ré^missent ; une secondé lois, 
^) soTJtent dan^ la..pla)ce pour continuer lés 
ho^tilÂtéSttMais ime^ foiliedechevaUersiondedl 
tQiit-4rCi9up sur eu^i: ^^ à force d*instanCes; . et^ 
d^ tneD^e^^ ils vitni^eat k bout deacbaiaeti 
\e|}|r fureur^ i. '^ 

, .hh Roi I^oàdillin!, informé de cet lévëne*"" 
ment, sort de r Alhambra , et se rendrsur lei 
ch^mp de bataille , s^ moment où la rixe se 
i^alixiaî.N A son. aspect, les chevaliers ctmpablea 
pvennei^i la fuite en désordre« Le Mol^arque^ 
après s^lre fait rendr.eiaoi|ipté de ce q^îs^esi 
pftssé', donne ordre d'arvéler lea Ah^^cei'^ 
r^^^À-^t'Ieur aç.signe pour prison la T&urde 
Gomarès, D fait ensuite e)ifermer K^ J^égi^s 
aux Tours VernieilUes ,4es Gomèles<dan;s TAU 

^a^^va^ les Ma$a3.9uc^te9i^i^eBib9t£)i.il)iiii ^ 
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les Alabès au Généralife, et les ynoégâsdan» 
* tafortere^A^ d^» AI^^s* Le l^pî^ide retour à 
(Alhambrs^ d^ ^^c c<dèire : ^Shdppm^Bmnt la 
paix df)n;B,ffl^a..C!iHiir «lilrfarti» «piifedr $kAâteii 
de.qhague;tn|:]|u.y}îf les; Cerail^mb^r i:(iu9«é-jei^ 
jjurer par ^^bon^t et. par m^ efintiomi^ i » 

M Prince^ i^'^H^ îi vouj? f^j$t:; Jl«>i ob^er- 
vadentavçc dpji^evirde^ chciyilKcrfijcle lo^uite ? 
les Maures. que yous avex ^^fAn Ae:^nii> 
tiennent à de^m^isppâ^ illMsMfe^.^fo^^^isae^ 
contr*eux,qe qr^qez-Tpii3 p^ 4*indJ>{>06er 
toute la vU^^^ iQfrepade't ^ ^ipouirïr^voos- 
même àvQ^fg.perte^.l Le parti |i|) plu^s^ge est 
de £erm€^^lQ8iiyf^x,.mr fe«i?a> déflfllélé^sf Ea 
jurant, d'iri4uJ^n<^: à leur ég^fd^rfuVQUS êtes 
3ûr de conq^^irir 4eiv £ii|»itié. » ^ ' 

. . Bp^dUljo ^ ^4aimé(}arteiiÀi^gfc3rjM>xi?étId , 
se radouci! pe^«àrp9^i fA les cW^ea^jde la rér 
c0iK:iîU^pi\.<géifté«rfe^ .** ils s'en ^çquiftèreni; 
avec empressement et \succès; <iari,att hout 
der quatre }^(s,^. tous les chet^lff^rsrfjuneinîs 
se réconciliirWi et se pardonnera*. i1e sang 
qu unefur^W iisi^eos^fe-leur avaU ftijru^andre. 
<L harmonie UW fois rétablie enlr,*)eiii|^ , 4e |fe)i 
oj:4oniia qii'joiSi^ élajgUi^ M^ Jeè ^%ris^ 
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lâont tespcBHrs baseiblea étaient tètijoura enve- 
iiimés: de 'l)fltii« , âi«aîiBitt avec amertume i 
é -TaDV'd» piei9«5 i tant Aé bonté cVlent vra- 
geancd't » £t' ce fut pouf anMr aux mofens 
d'asAoavIr leiif resseniiment,' qu'Us te rëu- 
nircoi UM ^JOUAf* arec les Combles dails va'' 
Terg«r délicieux Mrtea TÎTe&'daDarro,' où 
leur ëniit"^i>^psi'é un l^iiquét ' s'f^éndide. 
Qoanid 'Us ' 'Aitânt lOus aisis , un chevalier 
£égij,'<^fi£> leur maison, et frère de celui 
que Sfetique Ahbès avait tué'dans le carrou- 
zel, se l^e et prononce cette Sihrangue'avec 
Fexpresaioh. d'une dtïufeur prbfbnde : 

« VtfS^xn ' Zégris ! ' mes parçns et mes amis ! 
civousy'brâVM Gômèleii! prél$ii 'une oreilfè 
attentive à mes paroles.* Vous Mntes , comme 
Rioi ,:t«it'lïi'ptlx de l'hoBneuP t et combien 
il eUcoAte pe/a* le consei*rer intact : un instant 
sufBt povirle perdre^ C« l!>isA' -nne d^s ravi , 
il n'eal plus'possible de le recouvrer. 81 je vous 
tiens aajôUt'â'huI ce langaga, c'est parce que-, 
dans (Sr^tiade^en notre (Qualité de SEégris ou 
lile Gdqi^I^s '-, kioM touchons cte Très-près aux 
degrés dbtPdne , et que ce itlAme trfiiDe né 
tire £OEt éëlal^u» de itous . hé Roi nous e«i ime. 
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Grenade neus respecte ; nous possédons de 
geaniis Hûen^v^que nous (audraiMl (davan- 
tage , si les lâches Abeneemgea ne cherchaient 
^ nous humilier? Auteurs de la mort de 
mon frère , et après av^nr masseeM trois 
ou quatre f}^ mes p^rens , Us veulent encore 
nous couvrir disipépris le plus (nsultaiit ! De 
p^reib ftfe^tats commandent pse vengeance 
éclatante ; et , si 0He n^est promptement ob* 
tenue, nous verrons bienlét tes Âbeneer rages 
nous écraser de 4)eut le poids de leur puissance; 
Cest pour pyé^nir eetle honte , qu'il faut 
employer tous les moyens qui sèrOQten notre 
pouvoir pour nc»^ venger de nos ennemis , et 
opérer ieiir ruine tptale. Ne pouvant les atta- 
quer les armef i la main , car le Roi peut s'y 
opposer ; j*ai imaginé, un s|râtagèm# , qui , à 
U vérité, 'n*est pas. Irès-conforibe eux lois de 
la Chevalerie^ ] mais il est ut3é et concourt 
efiftf acemeni k notre kut. i^ 

m Mahomet Zégri , lui répond un Gomèle ; 
ordonne et nous- eiiéculeFons. » 

«Sachez ^one , continua Ségrt ^ que 
'mon pro|el est de calomnier les Abencerrages 
aux yeux du Roi y d% manière à ce qu*aucua 
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nVcbappe àlamoFt. Je ferai donc courir- lé 
bruit qu'AIbinrHamet, leur chef, a déshonoré 
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d'aller trouver le Grand-Mattre deCalatrava 
pour lui ôter la vie, il passe «dr son pourpoint^ 
doublé Tinéjazérine d'acier , qu'il couvre d^une 
marlotte rousse sâ'ns garniture. Son casque 
d'acier est surmonté d'un turban aurore et 
d'un panache noir. Monté sut Un cheval en* 
harnaché de noir , il portart une lance et un 
bbucUer de même couleur» Arrivé à la Plaça* 
Nœva , il prend le chemin d'Antequera pour 
se mettre à la poursuite de D« Rodrigue, ou- 
des autres Ghi^étiens sur )èsq[àels iiveut venger 
la inort de son' cousin Atbayaldos. Après 
avoir passé l'Oxài il tipperçôil de loin les esca- 
drcinsiespagnoi^ , qui se disposaient à faire une 
irruption daiisla plaine de Grenade. Au milieu 
d'eux flottait un étendard blanc y sur kquel 
brillait la Croix rouge de S.- Jacques. A côté 
marcfai^tlé'Grand-Maitre de Calatrava, déjà 
gpéri tde ses blessures. A cette marque .dis<^ 
tînètîve I Alîatar reconnaît le Généi^l des 
ChréiièJis ; il o^ijs s'approcher dosés trompes ^ 
et lecnr oriè : tf Le Gi^and^Maltre de Calatrava 
serait ^ij'parmi vous ? » D/ Rodrigue s'avance 
et dit au îMaure : » Queluî veux-tuf — Je 
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vou^ïrâis lf4i pUrlAr^TnEh bien f Je Huis h 

iViiat^F (léUbère ai» infitânt; puia U s'apppoehe 
avec cpuiige ^t dit A P« Rodrigue , sans le 
saluer ; n Nûwxem Espagnol! oWt avec 
r^i^on qu0 rpil pwl Vappeller le ekeralîev le 
p)iis &vor^4 4« la fortune, puisque lu as vainea 
tant de br^vf^ f^vvmtk et mon ami ^baja^' 
dw f Iff gW^ ?ir»rn(Hir 4# Çrenad^ ^ dom la 
iliprt mç p)Q9ge di^Kls qitie pro^xide tristesse* 
$i )e vîenf \ç\ ti^ çbercher i 0*$^ pouF Fen^Jir 
yn dçvoir ^flF^, ps^m de la vengeance. JW 
père qufi tH ne refusepi^ ^qlqt de te mesurer 
avec n^QÎ, §1 je inçirdisf !# pqussièrç , j'aurai dn 
nioin^)4$a}{^^€lf^dep^ri|'dJiJa nain d'un 
(bevali^? illu^tf!^, ^X d# repeiiiidre Tambre 
d^Albiyajbip^ JH 

•f AUat^rl répond Pt Rodrigue; ^*anraî plus 
de plaisir ^ tç rendre d^tutres services , et je 
te jure, foi de chevalier y que tu trouveras dans 
inoi un ami sincère et véritaUe. Je désirerais 
«e point te combattrfeu Au reste , tion coissin 
Albajaldoa s*est comporté en brave; il repose 
maintenant daiis le Ciel » au sein de notre 
Dieu j puisqu*il s*est converti a Tarlicle de la 
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morl ^ et a reçu fcbdè salutaire du Baptême* 
La jouissance delà Divinité fait âtijourd*hni 
son i«mhiBur« G'eat pour cette raison queje lie 
veux pas être toÂ eniiemî# Ejlige plutôt de 
' moi quelques serticei, je m'offîre de te les 
rendre» » 

« Je te remercie ^ Sc^neilr , . r^pottd Alîa** 
tar : ce ne sdi^t pas des sertices iju» je te Ae^ 
mande I mais J^ièn là vengèattee d'Albajaldoi^ 
Ne dilTérbos paë davantage f et jdre^moi qui 
je peux te combattre ^ aam avoir rvdn à eraitidr^ 
de tes gjH(errier& » 

«(J'aurais voulu rëussir ^ lui fe|>artit Dt 
RodHgitiei k te détourner de ton dessein | 
mais plnsqu0 telle, est ta volonté ^ fj cc^^^^n^ 
et te promets q;ae aoés troupes n'entrepren- 
dront rien cotitre toi% » 

A œs iiotsi il Attt s%»e k ses guerriers de se 
letirer ; ils obéiseent sur le ehamp. Le Maure 
iétnoin de eeUe prompte obéissan^ie , dit âtl 
Qrand-Ma&tre de Calalrava : « Allons ^ Che- 
vatier ^ aux armes ! » Et aussitôt il lance son 
ooursier à demi-bride , et parcocirt 1 ene^inte 
avec beaudoup de graee. L'Ëdpagâol fait )è 
si^ia de la Gron^ lèfe les ^eust afu èiel g et 
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ê^éci'ie : « Dieu des armées ! donne-moi la vid-^ 
toire ! » Il dit , et prenant son essor dans la 
plaine , Il fond ioipétueusement sur le Maure« 
Il se ressentait encore des blessures que lui fit 
Albajaldos ; mais son bouillant courage sup-^ 
pléait à rafFaiblissement de ses forces A la vue 
d'Aliatar y qui alliait la bravoure à la légèreté ^ 
il disait en lui-même : tr C'est ici qu'il faut se 
tenir sur ses gardes ; il sera difficile de 
vaincre ce Maure. « Ralentissant la marche 
fougueuse de son coursier « il s'avance au 
petit pas vers son ennemi. Ses yeux étaient 
toujours fixés sur Aliatar , soit pour épier ses 
mouvemens , soit pour étudier sa tactique* 
Le Maure qui se doutait des intentions de 
D. Rodrigue « s'approche ; et^ s'imaginant que 
l'Espagnol n'étalf pas sur ses gardes , il s'assure 
sur ses étrierset lui darde sa lance. Le Grand 
Maître , témoin de la rapidité du coup^ s'é-* 
carte^ et la lance part sans le toucher. Soudain, 
tel que l'avide faucon qui tombe impitoya- 
blement sur de faibles moii^eai|x, il s'élance 
sur le Maure ; mins celui-ci le yojant courir 
avec cette impétuosité , fait volte-face , et ar- 
rache de terre avec une célérité étonnante , sa 
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lance qui rfrémiaaait encore. II allaitent fràt)per 
P. Hodrigae , lorsque surpris Fun et Tautre 
jde se trouver si pçès, ils.se portent & Tenvi 
les coups les plus .rudes. Le Grenadin blessé 
TEapagnol à la poitrine et au bras. Le coup 
que. ce dernier porte à son adversaire est si 
violent , qu'il brise son- bouclier d'une trempe 
à réprouve 9 perce sa jazérine d'acier ^ et lui 
fait une plaie profonde. 

Le Maure \ malgré sa blessure , ne se dé*^ 
courage point. Plus animé que jamais y il serre 
de près D. Rodrigue, qui brandissait sa lance 
comme le jonc le plus flexible« Le Chevalier , 
au momentqu*Âliatar et lui allaient se heurter » 
fait faire un pas. en arrière à son coursier et 
évite la lance du Maure , qui frappe oblique- 
ment son bouclier et TelBeure à peine. Puis , 
épiant Ich moment de trouver à découvert la 
poitrine de son adversaire , il lui fait en travers 
une blessure dangereuse. Aiiatar écume de 
rage « et , tout hors de lui-même , fond de 
i^ouveau sur D. Rodrigue , qui pare ses coups 
avec la plus grande adresse. Le Maure, étonné 
delà dextérité du Grand-Maître de Calatrava v 
arrête son çQûrsier et dit : 9 Chevalier Espa- 
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Mlfibàt i pied } Aaéèfe toU^lèms tiouj tiodtf 
bdltdnà à dkèfali *-^ J*y édniènS, téptod D. 
RdclrtgUë;*Cètlé pMpoa(ilfôh tè iSatl âtt Û'àni^hi 
^ , qH il «Al^éllëlk dâiU tiegëfa^é dé combat. 
li^s d«ilJt gueitîer^ iflètl^t dohc pîèd à 
f étfè , et éè toùti^atii d« hxtts bôneliei^s , iU 
à'ëlaticeritfun ^ufrautrciléciittètérrc & là ihdh , 
avec autant d'acharnement ^ùe des lions. Lifir 
Maure était bravé ; toais iUvalf a luttei* coùtre 
Vin pu^Mlif âdverMire. Aveuglés pal* làfUi'^ttli' , 
»ninfiéd pstr lé destr dé dé donnéir lé ibort , 
ils 5é coùYlrent dé blélsuféa» Lé Grenadin , 
trop irrité pour sentir k douletir deé siehâes, 
combattait textijours àvéé la Même iiitrëpiditë; 
Un notiteâtt cc^np de ffiâpdgnfol lui Coupe UM 
boucjlier. Lé Maure furieux ripOanê et ëcfaattt:ré 
i son tour celui de D. Rodrigue. Quoique 
celm**ci F^ût levé pout parer lé coup , le cime- 
terre d Altatàr TâVait atteint si pésàmmeAf , 
que étm eatqtié en étsilt rompu, et sa tété blesâÀô. 
Quoique la plaie tté At pas d^géréUsé , W èA 
jaillissait déS flots de sang qui i^uissetaièrit suif 
ses jËfu^ et gênaient bèâùcôtip àa vue. Ài%' 
dansCeitltMtétttté)*rîbIé, lé MàUfe ft'êût pai^ 



été trop affaibli par les blessures , le Grand'* 
Maître aprait couru pour 5a vie les plus grands 
dangers; Aliatar voyant le visage de D. Ro- 
drigue tout couvert de sang , reprend courage 
et se dispose à assouvir sa vengeaiice ;: mais 
ses forces étaient épabées, et les; coups qu il 
portait étaieat. faibles. iL'Elspagndl » irrité, de 
plus en plus, à la vue de son sang qui .s*é- 
chapipe , se couvre, avec le reste de son bou- 
clier, attaqife Aliatar et cherche i le blesser 
db sqn cimelerréi Le Maure se défend avec 
vigueur. Le Grand-Mattre lui porte: un. coup 
de pointe ; mats 1^ blessure ii*ést pas a»ssi grave 
que celle que le^ Maure lui avait ËMiei la tète. 
£tourdi par la force du cpup, il tombe à terre 
et y reste baigné dans son sang. Le Maure 
vojant D. Rodrigue ainsi terrassé , s'imàgioe 
qa*il est sans vie. Il s'apprêtait déjà i lui couper 
la tête; mais dans le mouvement qu*il fait, il 
tombe mort lui-même* A Tinstant TBspagnoi 
reprend connaissance , n se lève et cherche 
Aliatar. Quand il Tappérçoit étendu sur Ta- 
rêne , le vjsage couvert d'une pâleur mortelie, 
4 fléchit )e9 deux genoux , et rend grâces à 
l'Eternel de la victoire qûll venait d'^btepir, 
Tom. II. 3 
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Après cet hommage rdigieux y il va couper 
la tête à Âliatar, la jette dans la plaine et 
sonne ensuite du cor. 

A ce signal belliqueux , arrivent tous ses 
soldats, qui le félicitent de son succès; mais 
ils s'attristent à la vue de ^es gravei blessures. 
Ils ramènent ensuite les chevaux des deux 
guerriers « suspendent an poitrail du coursier 
Maure la tête sanglante d*Aliatar, dëpouillenl 
ce dernier de son arniure et de ses vétemens, 
(et vont paAser les (^ies du Grand^Maitre. db 
Calatniva. 

C*est en mémoire de jcette journée glorieuse 
que la Romance suivante (i) fut composée.- 
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(l) Poar venger la mort iu brave Albajralcloft , 
son cousin y tué de la main da ^rand* maître de Cal^- 
trave , le liaare Aliatar sort de Qramde , nipnib( 
snr un coiirfier poir. S^ arme» étai^at d'une trempe 
excellente : il portf it poii^r vêtement une rfickrlQttç fie 
4a|ni|9 jaune , et po|ir coiffure un tq rban pareil ^ orné 
d'un panache noir et blanc. Sa lance et son bouclier 
étaient noirs. Aliatar avait l^air sombre et pensif. 
Arrivé à la Vla^a Ifuépa , il paaéè lé Dum? sur le 
pont I et la fureur dent il est tiansporté Tem-^ 
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^ Quatre joum après le combat ^ Tçp apprît à 
Grenade la i^rt d'AtÎMtar. Le Roi BoadilUn 
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t>êcbe iqênie â« Yemçrquev' dette vi^ièl». Il ' passe 
J^ p<}?t^ A'^lrir^!) çt^ s'r<jcI|Q«iilR«Ât vert U plî^mo d^ 

toiJ^Vf^çn!^ ps\,X \^ ^JKfejï\iç fi'^ll^ayaldos. Son but est 
d'y trouver P. Rodmne , pouc a«sçuvir sa yen-* 
geancé. Près de Loxa , il rencontre un escadron dd 
troupes d'élite. Cet gucrrîei's pbrtaient pour en- 
•eiginé un élenéard blanc, sur lequel était représentée 
la oxoix roBge ^ Stt'Jacqt}ea. 11 s'apprôclie , il de^- 
PM.d^ avw Wdim^ Q. Kvd^ii^e m C^ li^x)» 4'a^ 
y^qf^^^ lui dit : a Mtffr^I.çWft moi. }\ A)^^l• le rem 
ççiip^U s^o^daia 4 ff^ <froi^ et ^ çqu botpclifr. — §alut , 
Preux^cheyaliert ^e i^e non^me Aliali^i: ^ cousia d'Al- 
bayaldoaà ^ui tu as donné la mort et que tu as rendu 
Chrétien' ; )e vién§ ici pour le venger. L'Espagnol 
fttfcepte le dél. Ils combattent' et déployent àFénvi 
Vor adresse et Unir 'coora^. lit cohibat s'^ckaufb , \s 
•aog toiasèle 9 le. Manrq-sôicccimbe eain ; D. Rch 
drigue lui coupe la tête et l'attacbc m\ po^jfail 4ê 
ton coursier. Il revient ensuite vers ses troupes , 
quoique grièvement blessé : on le transporte h sa tente^ 
et il ne tArde pas à être guéri. ( Cette romance^ 
çoi^fiie l'on voit 9 n'en qu'un simple canevas^ sans 
couleur , sans po^ie ; que Ginès Ferez a su broder* 
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s'affligea de voir deux chevaliers aussi braves 
qu^Alîatar et Albayaldos; moissonnés en si pea 
de tems. Tous les Grenadins regrettèrent les 
deux Maures 9 et Faîlégresse des fêtes se con- 
vertit bientôt en un deui] générât Cependant 
le Roi , pour distraire la douleur publique f 
ordonna qu'on célébrerait de nouvelles ré* 
jouissances >que tous les chevaliers qui avaient 
couru à la bague précédente, épouseraient 
leurs maîtresses , et quil y aurait danses , 
courses de taureaux et carrousels. Il chargea 
le brave Muça de disposer les quadrilles et de 
faire venir des Pyrénées les taureaux les plus 
fougueux. Les jeunes chevaliers qui avaient 
des maîtresses, furent très-contens de ces dis- 
positions inattendues, toute la ville ne tarda pas 
à se livrer, comme auparavant , à toute Tivress» 
de sa joie. Les chevaliers s'empressèrent de 
préparer leurs masques pour la nuit, de dresser 
des bûchers , et de diJposer de brillantes il- 
luminations. 



Quoiqu'il soil arie répétition du texte , elle n'en est 
pas moins à conserver comme monument historiqae }« 

Nçtf clu Traducteur. 
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Iiea mariages projettes étaient ceux de 
Sarracino avec la belle Galiana , d'Abin- 
derraes avec Xarifa , d*Abënamar avec 
Fatîma, de Zuléma Abencerrage avec Da- 
raxa « de Malique Alabès , revenu d*Arbo* 
lète parfaitement guéri , avec Cohaïda , d'A- 
zarque avec Arbolaja , d*un Almoradi avec 
Sarracino , et d*un Abencerrage avec Celln-* 
daxa. Les cérémonies sacrées (i) se firent 



( I ) Quand un Maare voulait , il appelait na 
prêtre de sa Religion^ nommé Cacis , avec na 
notaire et des témoins. Le notaire , après lui w^roir 
demandé ce ^'il veolait donner en douaire^ à s» 
femme y rédigeait le Z0daca>, c'est-à-dire , le contrat 
de mariage. Qnoiqae les femmes n'apportassent aucnno 
dot 9 les maris étaient lenos , lorsqu'ils les. quittaient , 
de leur donner oe qu'ils avaient promis; Dés qu'un 
Hanre avait répudié ta femme , il pAivait ei> pren- 
dre une antre ; mais celle-ci ne pouvait se remariex: 
qu'an bout de quatre mois ; et si , pendant ce tems , 
ou la surprenait en adnltère ^ elle était lapidée. La 
poljgamia était permise chez les Maores, comme 
elle l^st aujourd'hui en Orient, Ils pouvaient avoir 
^autant de concubines qu'ils voulaient , et le Koi 
avait coutume d'en prendre de son Sérail*^ pour les 
marier à des officiers de sa Cour*. 
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dans une sà))e de FAlhà^bra et le^ tè\ei hop* 

• • • • • . * , 

tiales durèrent deux mois, Rtén n^ fut ftié- 
nagë pour les paruîes ; on prodigua d^mÂ 
les banquets le luxe le plus recherché. A 
celte ëpoqûé brillante , la ville de Greriadé 
présentait Taspect de la viUe la plus opuîentte 
de runivers. Il eût été à désirëi: pour cette 
^'ilié malheureuse que tes plaisirs , sans* 
cesse aJimeiilés par le luxe , eussent éti^ 
durables €l €[«ie ki IrftnqmUité doni €lle)04i4«« 

Les Maares , sor^tout d€ la clasae élevée ^ faisaient 
à leurs noces lie somptàenèeë réjouissances. Ils pla^ 
•çaient la mai^îée sur un chameau tnagaifiquement 
enèiamaclié ; mais elle était enfermée dans unb 
•espèce de palanquin, appelée Gay^ola^ couvert de 
taffetas de coulenr, mais d ttânsparent qu'elle pou- 
vait - ipoiir à tHiYcrs > sans Itra vue. Une fonk dé 
cavaliers forttiait son coHibge'; et des groupes de fein«* 
nies faisaient , an sou des anafina ^ retentir l'air de 
)enrs chants foryeox* Cette ^jpilMeisioki , aqpxiès avoir 
fait le tour de la ville ^ te rendait à là maison dit 
père de la maiiée , et ^*ik h celle du mari y oà 
un grand nombre de ses amis venaient participer an 
banquet niiptial et aux plaisii^s de la danse ( VWgù 
dV TQrrcf, hUt de XpF/fef)^ 
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sait n'eût pas ëtë troublée en si peu de tems • 
mais la fortune capricieuse ne tarda pas à 
ternir Téclat de sa prospérité et à bannir de 
ses murs les jeux et les ris. 

Muf a ) chargé par le roi des préparatifs 
des fêtes , dispose bientôt les quadrilles che- 
Taieresques : il se met à la tète de la première 
'composée de trente chevaliers AbencerrageS/ 
et il donne le commandemant de la seconde 
à un chevalier Zégri , frère de Fatima. Ce 
)eune Maure ^ distingué autant par sa va- 
leur ique par son mérite i nomme trente Zëgrb 
de sa tribu pour former la sienne. Les tour- 
nois et les courses des taureaux devaient avoir 
Heu dans la place de BIbarambla. Le grand 
jour arrive. Le roi « la reine « et taute la 
cour se rendent dans Tenceinte au milieu 
d*un coticours immense de peuple et d'étran- 
gers. Les chevaliers commencent par le 
combat des f aureaux j, ils en avaient déjl ter- 
rdsâé quatre des phis féroces ; le cinquième 
était lâcVié ^ qiiand on voit entrer avec grâce 
un chevalier « monté sur un superbe coursier: 
sa marlotte , son manteau et son panache 
étaient verts ^ couleur, qui indiquait asses 
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qu'il faisait sa cour à respërance. Il était 
suivi de six autres chevaliers aux mêmes li- 
vrées : Ils portaient à la main une javèlîn'e 
noire à cannelures d argent. La présence de 
ce chevalier causa le plus vif plaisir aux spec- 
tateurs , et principalement à la belle Lin- 
daraj(a , qui reconnut en lui son amant 
Gazul , déjà gnérî des blessures que lui 
avait faites Réduan. Ce dernier était absent ; 
il n avait pas voulu se trouver ce jour-là aux 
fêtes rojrales, pour ne pas éprouver le dédain 
de Lindaraxa qu*il adorait. Gazul se place 
au milieu de Tencélnte et attend que le tau- 
reau se dirige de son côté. Cet animal furieux 
qui avait déjà tué cinq hommes , legarde 
Ga^ul et menace de s'élancer sur son cheval ; 
lé Maure l'attend sveç courage ; et , au 
moment que le taureau vient pour le frapper , 
il lui enfonce sa javeline dans les deux épaules. 
La bête sauvage tombe baignée dans son 
sang , et la douleur lui arrache d'affreux mu^ 
gissemens. Le roi. et toute la cour , surpris 
de cette force prodigieuse , applaudissent à 
la. chute de Tanimal , et félicitent par leurs 
acclamations Tintrépide GaeviK Ce cheva* 
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lier en donipta d'autres avec la même adresse 
et la même vigueur. Ses victoires furent célé- 
brées par la romance suivante. 



(i) La conr de Boadilîin y roi de Grenade , as- 
sistait à nne fètc splendide,. donnée par elle pour la 
célébration de quelques noces distinguées. Après la 
Zambra | on courut plusieurs taureaux sur la place 
Biharambla : on en combattait un des plus féroces ^ 
quand se présente sur l'arène un chevalier trèji-bien 
monté. Il portait une marlotte verte , brodée de 
damas. Son manteau était de même couleur ^ ains* 
que son panache et son turban ; ce qui indiquait 
assez qu'il rivait d'espérance. Six de %ts guerriers y 
vêtus aussi de vert , l'aecompagnaient : ils portaient^ 
nne javeline à cannelure d'argent. Ce chevalier avait 
un port altier et un noble, maintien ; c'étaif le cé<- 
lèbre 9 l'intrépide Gazai. Il va se placer au milieu 
de l'arène, et, sa javeline à la main, il ressemblait 
à Mahomet. Il attendait le taureau avee pae sécnrtto 
inébranlable. A peine cet animal l'aperçoit, qu'il 
s'élance sur lui en faisant voler dans sa course des 
nuages de poussière* il touchait déjà le cheyal pour 
le blesser de &e% deux cornes menaçantes ; mais le 
vaillant Gazul, immobile sur son coursier, dardo 
sa javeline, et, heureux dans son adresse, il par- 
vient à blesser le taareau ent^re les deux épaules. 
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Quand Gazul eût couru fous les tâur&aujt 
qui restaient , il fait suivant Tusage sa rêvé* 
rance au roi , aux daihes dé la coUr et sur^ 
tout à LIndaraza. Il sortit ensuite de la place., 
en laissant tous les spectateurs émerveillés de 

sa valeur. 

♦ 

Tout-à-coup les cors retentissent : c'est le 
signal de monter à cheval et de commencer 
le carrousel. Les chevaliers , destinés à cet 
exercice , vont s^j préparer. Après quelques 
fnstans , on voit entrer Muça et sa quadrille 
dont la pompe et la grâce formaient un 
coup-d'œil magnifique : leur livrée était 
bleue et blanche ; ils portaient des plumes 
rouges et blanches i paillettes d*or ; la de- 
vise de leurs boucliers était un Saui^G^ge qui 
détruit un monde avec sa massue , devise 



Le pesant animal tombe • la terre s'abreuve de soâ 
sang y et Gazai à Iriomplié d'un faroucKe et ré- 
doiitâble adversaire. Tonte là Cour est fra{>péc d'éton- 
nement à la vue d'une force aussi extraordinaire. 
Le vainqueur en dompta encore d'autres , et il j^e 
* retira âe l'enceinte en saluant toute la Cour ; et sur 
tout Lindaraxa sa maîtresse. » 
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favorite ded bravas Abenéërrftgeâl Au Dièct 
du SôUTdgé , ôtt U^Aft eés mots : Que les 
JbtTstoetra^S , à V exemple 'des hàbibïfis âé 
fuir , êlèvéït û'à^ùurd'^hùi kàrs pbtm&s jùs- 
qu^iai ctelf 

Ctelte quadrillé Âfcehcérfâge ëiaît cortijioèëô 
de cliévaliers delà pluis hàuiè valeur. Arrîvél 
dans l'éhcèinté, ils caracolent avec le plus 
gtand oi'dre en escarmou chant les uns cohtre 
les autres. Cet exercice fini , chacun prend 
son poste. 

La quadrille ées Zëgrîs S'annonce en- 
suite , et entre dans la place dé Ëibàrambia 
avec lion moins de pompe que celle des 
Abeiicerràges : leur livrée était verte et 
brune écartelëe de jaune. Ils montaient des 
chevaux bai très-légers, et àvaîénl fait repré- 
sehter sur leurs boucliers des Sabres ensan* 
glantés y avec celle devise : AUah me s^eût 
pas qu^ aujour^nui cawunè plume s^ëlève 
au ciel y mais qu^elle tombe et disparaisse 
sous terre. 

Après avoir fiiii leur carrousel , ils prennent 
chacun leurs places. Les deux quadrilles se 
munissent de roseaux pour le carrousel. Le 
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roi , qi/i .^vait lu les devises des deuâE tri** 
bus f et compris aisément qu'elles couvaient 
sourdement une hainç mal*éteinte , quitte 
ses balcons et ^ acconipagné de tous les 
grands de sa G>ur , il descend sur la place » 
avant que le jeu ne commence , pour empê- 
cher qu'il ne soit encore une fois troublé 
et interrompu. Il se place à l'un des côtés 
de Tenceinte et ordonne que Ton ouvre le 
carrousel. Tout-à-coup , au son des anafins , 
des trompettes , des doucînes et des cistres , 
les joueurs se partagent en quatre quadrilles 
et jouent de leurs roseaux avec le plus parfait 
ensemble. Heureusement le roi était là ; car , 
sans la précaution qu'il prit de descendre ^ 
les Zégris auraient fondu les armes à la main 
sur les Abencerrages. Ces derniers s'étaient 
mis sur leurs gardes en cas d'événement. 
Aussi la présence royale devenait-elle néces- 
saire pour déjouer la lâche trahison des 
Zégris. Le roi Boadillin ordonne de cesser 
le jeu , les chevaliers obéissent , et aucune 
dissension ne s*élève ce jour -là parmi 
eux. 



A roccasion dd ce carrou6«l^ Tan composa 
la romance suivante (i): 

Il était tard quand le jeu^e caiines se termi- 
na ; le roi et la reine se retirèrent à TÀlhambra 
avec les principaux seigneurs de la Cour et les 
nouveaux époux. Le roi leur fit préparer un 



' (i) il Le brafc liiiçay à lâ tite de ! sa 'quadrille 
Abencerrage ; «'avance dai^sla place ào^Bibaranfhla^ 
c'est par ordre du Roi qu'il doaae un carrousel* 
Chaque cbeTalier porte sur son bouclier un plumage 
vert y devise ordinaire des Abeqcerrages avec cdi 
' mots : Que les Abencerragcs y à f exemple des hahi^ 
tans de tait ^ éïèpent aujourd'hui leurs plumes juS" 
qyfau ciel ! 

» Dans «ne antre quadrille, viennent les Talearem: 
Zégrîs avec des livrées vertes e^ brunes et des épe- 
rons d'argent. Moulés sur des chevaux bai ^ riche* 
ment enharnachés , ils portaient pour devise sur 
léiu's boucliers des sabres teints de sang, avec les mots 
suivans : Allah ne »eut pOf qu^elies s* élèvent ^ mais 
çu^elles tombent à terre* 

9 Les roseaux se mêlent^ le jeu s'anime; mais 
gr&ce à la prudence du Roi | aucun chevalier n'est 
blessé , et lea .Zégris voient iol^ouei? leurs desAsina 
perfides^m 
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banquet «plondide » qui fMtdumd*u9,e'2|iiii* 
bra. Les époux dan^^rtot 4vec lepra dftme9 ; 
le roi ayeo la reine i( Itfuça^vec Zélima et 
enBu Gszuï avec Lin dairaxa.. I^a d9tn$^ jm 
cessa qu*à J^ubc. dt» pur. La btHa QaJîana , 
qmi SLfBif. affJifé. apri» b inaîn ^e Sarraelno 
son amant , lui tint le discours suivant : 

« Dis-moi donc , chevalier ! le motif qui 
l*a fait » le jour de la Saint-Jean > quitter ^'en- 
ceinte où tu venais de courir t/ois lances avec 
Abénamar? Est-ce parce que tu avals perdu 
mon portrait ? » 

S AH A AC IN 

« Chère ëpouse ! la perte de ton portraH 
^ de la riche mancbe^que tu m^avals brodée 
en est la cause/ La honte de reparaitre de^ 
vant tes yeux ^ le chagrin de savoir qu'Abé- 
n^mar n*avait concerté celte fête que pour se 
yçpger d|B floqs deux , tout çQinmandait mon 
éloîgnement. Tu dois te rappeler qu'il t'ea 
^Youiait d'^bor^ 9 P?r<^^ 4"^ j^ l'avais blessé 
:une nuit sous tes propres fenêtres. Qu^nd 
j'ai vu que la fortune Pavait ^i bien secondé 
dans cette circonstance ^ )*en ai conçu un , 



9 
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chagrin ai ameri que je me st|is condamna à 
la solitude. Je maudissais qion malheur , et je 
vomissais de^i imprécations contre le traître 
Mabopift I et jurais d^embrasser le Christia- 
nisme. Oui, )'exécutëra| ce serment, dùt-il 
m*ep coûter la vi^ ; ç^r les dogmes (le rEvan-^ 
^ile sont meîlleiirs qqe I«9 priqçjpça du Co- 
rgn : e|t I si tu mVnie;$ sincèrement ; tu ne ba* 
latpoer^s pas de te convertir avec nPioj. Je sais 
d*aillevirs qu^ le rpi ^erdipand a'empre^sera 
de nou^ accueillir et de ^o^$ çç^n^bjer de se$ 
bienfait^, p 

Galiana. 

: (c. Chevalier I je me rends à les Vfienx ; et ^ 
puisque tu es le Maure k qui j ai fait i'hom- 
xnsige de mon cœur , je te promets de mt ren* 
^Ire CSirétienne. » 

Sailraçiwq, 

« Tu me ravis ! Pouvals-ie attendre moins 
d'un cœur aussr délicat et aussi fidèle ? m 

« •«•«#* ^.f .«^ ••• . ^ • ê * h ' ^ • 

E;t $f iraçiï^q .ci^^ «r ^^ lèr^e»; de rose 
ujo céleste t>ai^r. ., , 



L'aurora commençait à rougir Thorison , 
quand \ea grands de la Cour décidèrent 
fju'Abénamar, en récompense de sa bravoure, 
épouserait Fatima pour laquelle il s'était si- 
gnalé. Cet avis déplut fort aux Zégris, qui 
royaient de mauvais œil la liaison qu'Ahéna- 
niar entretenait avec les Abencerrages. Mal- 
gré leur dépit , ce mariage fut conclu à la sa- 
tisfaction de foute là Cour , et les fêtes bril- 
lantes se renouvelèrent encore. U ne se passait 
pas de jours qu'il n'y eût des jeux et des dan- 
ses, et l'Alhambra rassemblait à un palais 
enchanté. 

Revenons à Réduan que nous avons laissé 
dans la plaine de Grenade. Cet amant , dé- 
sespéré de ce que Lindaraxa avait ce^ d« 
l'aimer pour donner son cœur à Gazul , se 
rend sur les bords du Xénîl , et ariive en-' 
suiteau Soto deHoma, forêt d'une fraîcheur 
délicieuse , et dont le silence même ajoute des 
charmes à sa solitude sauva_ge -' il 7 est à peine 
entré , qujl aperçoit à q^iélque' distance un 
combat très-animé entre quatre Maures et 
quatre Esnasmols. au «uiet d'nne tr^.t- belle 
Mî 
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que tes autres voulaient défendre. La dame, 
présente à cette scène, fondait en larmes. 
Réduan pique son coursier pour voler au 
secours de ses' compagnons; maïs les Chré- 
tiens en avalent déjà tué deux , et les deux 
autres , grièvement blessés, prenaient la fuite 
^our éviter une mort certaine , et laissaient 
ainsi la belle Musulmane livrée au plus dou* 
loureux désespoir. Dans ce moment ar- 
rive Rédiian : il regarde Tîntéressante cap* 
tive , il voit qu'elle verse des pleurs ; Paspect 
de deux de ses défenseurs mordant la pous- 
sière , et la fuite des autres redoublaient sa 
douleur. Touché de compassion , il veut la 
délivrer des mains des Espagnols; il les at- 
taque , et du premier coup en blesse un très- 
dangereusement. Ses adversaires y le trouvant 
à découvert de son bouclier ^ se préparaient à 
le frapper. Réduan se trouble , tombe ,■ se 
relève avec son coursier , et parvient à se dé- 
barrasser de leurs mains ennemies. Après plu* 
sieurs caracols , il fond de nouveau sur les 
ravisseurs ; à ce second choc il' renverse de 
son cheval un autre Espagnol , et lui fait une 
blessure profonde. Les deux guerriers qui 
Tom. II. 5 
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restent , attaquent Réduan. L*un le blesse lé«* 
gèrement ; Tautre brise sa lance sur son ar- 
mure , sans cependant lui faire beaucoup de 
mal. Réduan , se vojant blessé , s'écarte un 
moment , et revient à la charge. Cette fois il 
désarçonne le cavalier qui n*avait plus de 
lance. Le quatrième qui se trouvait seul , 
blesse encore une fois Réduan ; mais le Mau- 
re , transporté de fureur , presse son adversaire 
et le tient en haleine. Celui-ci prend la fuite ^ 
et laisse ses compagnons étendus à terre et 
baignés dans leur sang. 

Les deux Maures qui s'étaient enfuis , at- 
tendaient au loin fissue de ce combat ; sur- 
pris de ce que Réduan avait aussi prompte- 
ment exterminé les quatre Espagnols , ils re* 
viennent sur leurs pas à Tendroit où ils avaient 
lâchement abandonné la belle Maure. Réduan 
s^entretenait avec elle ; frappé de sa beauté , 
il trouvait qu'elle passait de beaucoup colle 
de Lindaraxa et des autres dames de la Cour. 
Cétait en effet la plus belle femme du royau- 
me. Réduan devint si épfis de ses charmes, 
qu'il oublia tout-à-fait Lindaraxa. Ses yeux , 
sa pensée n'étaient que pour Taimable étran* 
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sère. Au moment où !1 la questionnait sur sa 
naissance , arrivent les deux Maures qui féli- 
citent Réduan sur sa bravo ure^ 

« Chevalier ! lui dirent-ils , Mahomet vous 
a conduit dans cette forêt fort à piK)pos ; sans 
vous 9 nous eussions péri de la main de ces 
quatre Espagnols ; mais ce qui nous afQigeait 
le plus^. c^était de laisser en leur pouvoir 
cette dame. dont nous avions pris la défense. 
Comme il parait que vous êtes blessé , à en 
juger par le sang que nous voj^ons s échapper 
de vos vêtemens ; si c*est votre plaisir , r^us 
retournerons à Grenade y et , chemin faisant , 
nous vous dirons qui nous sommes. Qut 
voulez - vous faire de ces chevaliers chré- 
tiens ? f> 

« Rien , leur répond Réduan ; il me suffit 
qu'ils soient vaincus. Rendez-leur leurs che- 
vau:x , et qu*îls partent. » 

Les Maures , étonnés de cette réponse « 
exécutent les ordres de Réduan , et se met- 
tent ensuite en marche avec lui pour Grer 
nade. Réduan était à côté de la belle incon- 
nue 9 aussi flattée que lui dç petfe rencontre 

3* 
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heureuse. Un des Maures prit la parole en 
ces termes : 

« Apprenez» chevalier ! que cette dame est 
notre sœur. Nous étions quatre frères: mais ^ 
pour notre malheur , nous ne restons plus 
que deux ; les autres ^ vous les avez vu vous-' 
même périr de la main des ravisseurs. £l 
nous avons été assez lâches ^ assez irréligieux ^ 
pour ne pas même leur donner la sépulture» 
Mais veuille Allah que cette dette sacrée soit 
acquittée par le premier villageois qui passera ! 
Notre père s*appeile Zajrde Hamet ; il est 
alcaïde de la forteresse de Honda. Informés 
des fêtes magnifiques qui se préparaient à 
Grenade^ nous lui avons demandé la per- 
mission d'y assister. Ah ! plût au Ciel que 
nous n'y eus5ions jamais pensé ^ puisqu'il en 
a coûté la vie à deux de nos frères » à nous la 
honte de la fuite , et i notre sœur Axa les 
alarmes du danger ! Mais » grâce à votre va- 
leur généreuse , vous avez volé à son secours , 
et lavez arrachée à des mains perfides. Tel 
est, chevalier ! le récit fidèle de notre aventure 
malheureuse ; et, puisque maintenant vous 
connaissez le motif qui nous mène à Gre-* 
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nade et ce que nous sommes , dites-nous à 
votre tour votre nom et Tendroit d'où vous 

« 

venez ?» 

<r Chevaliers ! leur répond Aëduah , je suis » 
très-flatté de savoir qui vous êtes ; je (donnais 
beaucoup votre père , et même j'ai été lié avec 
votre aïeul Almadan , que D. Pèdre de Solo- 
Major a tué. Je regrette beaucoup de n*6tre 
pas venu assez tôt pour empêcher la mort de 
vos deux frères ; mais je m*applaudis d'avoir 
pu vous rendre service. Je m'appelle Méduaru 
Venez avec moi ; ma maison sera la vôtre ; 
vous y serez traités,, comme vous le mé* 
ritez. » 

« Chevalier Réduan ! ajoutent les deux 
Maures • nous sommes sensibles à votre oflre 
généreuse ; mais nous avons des parens i 
Grenade chez lesquels nous devons descen- 
dre. D*ailleurs » le malheur qui nous est «arrivé, 
empêchera que nous ne séjournions long-tems 
dans cette ville. » 

Réduan s'entretenait ainsi avec les deux 
frères d*Axa , quand ils virent de loin des 
bûcherons armés de leurs outils. Us aUaient 
fendre du bois diins la forêt voisine* a Ces. 
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villageois viennent à propos , s'écrient alors les 
deux Maures ; peut • être que , moyennant 
une récompense » Ils ne se refuseront pas de 
. donner la sépulture à nos frères. — Je les en 
prierai , répond Réduah. Aussitôt il parla 
à ces bûcherons. « Frères ! pour Tamour d'Al- 
lah , veullllez bien rendre les derniers devoirs 
à ces chevaliers morts que vous -vojez là bas ; 
je vous promets un salaire honnête. — Arec 
plaisir, lui répliquent ceux*cl^ et nous n'exi- 
geons de vous aucune récompense. » 
Les deux Maures pressent viyement Réduan 
de tenir compagnie à leur sœur et de les at- 
tendre, pendant qu ils iraient aider à enterrer 
leurs frères. Réduan accepte avec joie , et les 
deux frères d'Axa partent avec les bûche* 
ions. 

Le brave Réduan I violemment épris de la 
bella Axa, profite de Tlnstant où il se trouve 
seul avec elle , pour lui parler ainsi : h Est-ce 
un bonheur ou un malheur de vous avoir ren- 
contrée ici? Dans le même Instant j*ai vu la 
mort , la vie , le ciel , la terre , la tempête , le 
calme^ la paix et la guerre. Ce qui m^affllge 
davantage , c'est de ne savoir quelle sera 
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rissue d*une aventure aussi étrange. Belle 
Axa ! cette incertitude me désespère ; c'est à 
vous que faî recours pour vous dévoiler ma 
flamme. Ah ! c*en est fait de moi , si je garde 
plus long-tems un silence odieux. Oui , Je 
brûle d*amour; mais la crainte m'arrête. Par- 
ler ai- je ? me tairai- je ? Belle Axa , je veux 
vous déclarer ce que j^éprouve dans mon 
ame ; cet aveu seul peut me rendre à la vie.^ 
Vous seule portez avec vous le remède né- 
cessaire à mon mal. Vous saurez donc, ado- 
rable Houris f que du moment où j*ai apperçu 
vos beaux yeux baignés de larmes , f ai vu que 
j'avais à lulter contre cinq adversaires , leâ 
quatre Chrétiens et vous. J*aî vaincu les pre- 
miers, et le prix de ma victoire a été votre 
délivrance; mais , à votre tour,, vous m avez 
rendu votre prisonnier. Dites-moi donc dé 
queîjfe trempe sont vos armes , puisque les 
miennes^ lie peuvent résister aux vôtres ? Vous 
êtes un modèle de beauté ; vous possédez les 
grâces et les qualités de l'esprit : ce sont là vos 
armes. Je h*ai eu garde àe vous opposer la 
moindre résistance : car vous aviez su m^î- 
Iriser tous rhes sens. Je suis votre |)risonnier^ 
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VOUS éte5 ma souveraine et mon sçul bien. Je 
vous adore : ah ! ne me haïssez pas. Je voua 
estime: ah ! ne me méprisez point: ne pajea 
point (ingratitude un cœur fidèle , sensible çt 
sincère. Répondez à la pureté de ma flamme ; 
et, puisque je prétends à votre cœur , donnez-* 
moi du moins unie réponse flatteuse. » 

Noble , vertueux et intrépide chevalier l 
lui répond Axa , quoique j*entre à peine dans 
mon quatorzième printems , je pénètre Iç 
but de ton amour. Je me complais à croire 
tout ce que tu m'as dit ; et par tout je saiç 
qu*il y a des hommes qui , pour hâter leur 
victoire , tendent mille filets trompeurs aux 
dames pour surprendre leur crédulité. J'ap- 
perçois mes frères qui reviennent. Voici ma 
réponse : » Je t'aime. Si tu me trouves. belle., 
je pense que tu n'as pas ton pareil sur.Ia terre ; 
et y puisque tu aspires à ma. main y engage 
mes frères ^ obtenir le consentep^ent de 
mon père; C9r le mien e^^t dans mon cœur. 
Une fois unis , jç te jure d'être ftdè|e. Oui, 
Maure! Tamour ,que j'^i pour, toi «est si 
grand ...... JMUis changeons .de conver- 
sation : voilà mes frères qui arrivent. Ne me 



1 - 



Mte^feM^AS 



' ( 4i ) 

bannis pas de ta pensée. En continuant notre 
route^, tu parleras de notre hjmen à mes 
frères, pour qu'ils disposent mon père en ta 
faveur ; je suis sûre qu'ils te rendront ce ser- 
vice , vu Tobligàtion que nous te devons , 
rie fût-ce que par reconnaissance. D'ailleurs 

m 

tu es un chevalier d'une naissance illustre y 
et noqs ne pouvons que nous glorifier de ton 
alliance. Je suis i toi , puisqne tu tn'as déli* 
vrée des mains des Espagnols dont je serais 
devenue l'esdave. Combien n*ai-je pas gagne 
au change ? J ai perdu , il est vrai , deux 
frères ; mais aussi , par ta rencontre heu- 
reuse f j'aurai l'avantage d'être ton épouse ; 
et , pour gage de la confiance que nous 
nous sommes donnée , accepte cette bague » 
et porte-la *& ton doig^ ; c'est mon cœur qui 
te la donne. » 

A ces mots ,elle lui présente une bague 
d*or 9 enrichie d'une brillante émeraudcJ^ 
duan l'accepte avec transport ; et la baisant 
mille fois , il la passa à son doigt. Cet amant 
fortuné aurait bien voulu répondre à sa belle 
maîtresse , mais il n'en eut pas le tems à. cause 
de l'arrivée des deux Maures > dont le visage 



était encore humide de larmes, La tendre 
Axa ne put retenir les siennes en les voyant 
revenir avec les chevaux de leurs malheureux 
frères. Ils trouvèrent dans Réduan un conso- 
lateur. Arrivés à Grenade sur la fin du jour ^ 
les deux frères descendent chez un parent 
de la famille des Almadans ; Réduan les y 
accompagne et prend congé d'eux. Les adieux 
qu'il fit i Axa furent bien pénrbles; on 
eût dit que leurs armes s étalent Indentifiées et 
n*en faisaient plus qu'une. 

Les chevaliers et leur sœur ftirent biçn ac- 
cueillis de Toncle , qui s'affligea beaucoup de 
la n>ort de ses deux neveux. Le lendemain 
matin , Réduan s'habilla très-richement , .et 
se rendit au Palais du Roi pour le saluer , sui- 
vant l'usage. Ce prînc^ était à son lever et 
s'apprêtait à aller à la grande Mosquée faire, 
la Sala (i)* Il se réjouit de voir Réduan si 

(i) Cérémonie religieuse^ qui fait partie de la 
liturgie mahométane. Elle a lieu tous tes jours vers 
rkeure^de midi. Cliçz les Maures , c'étaient le» Âlmti- 
dènes (espèce de cacis on imans) qui , du haut des 
minareta, les appelait à la ^lA..X4e peuple une foÏA 
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bien paré » et lui demande d*oii il venait et 
comment s'ëtaît passé le conptbat avec G^zul. 
Réduan le satisfait » en disant queMuça les 
avait réconciliés. Ensuite le Roi , accompagné 
de ses chevaliers , en partie Zégris et Gomèles » 
se rend à la Mosquée. Après airoir assisté aux 
cérémonies religieuses de la Sala, il retourne 
avec le même cortège à T Alhambra , où Fat- 
tendaient dans un salon la Reine et ses Dames 
d'honneur, suivant Tusage qu^avait lui-même 
introduit le Roi Boadillin ; toutes Içs fois qu*il 
sortait , il voulait , à son retour , trouver toutes 
ses Dames réunies dans une des salles de soa 

4 

Palais. C'était son plaisir , il était jeune : il 

rendu dans la mosquée^ l'îman récite tout haut des 
prières, et fait ensuite un sermon à son auditoire. Les 
Musulmans ne ie contentent pas seulement de prier , 
ils accompagnent encore cet .acte d'adoration , renda 
à Allali et à son Prophète, d'un grand nombre deges- 
tes et de contosions. Ils se prosternent profondément 
à terre , se courbent en deux , croisent leurs mains 
sur l'estotaiac , se relèvent , s'assient , et puis se 
prosternent encore» Le Coran dtfetfd aux- femmes dé 
faire la Sala- dans les mosquées^ mais ailles remplis- 
sent ce devoir religieux dans leq^s maisons. 
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aimi^ît la société des dames , sur-tout celle de 
Zéliina qu'il adorait éperdument , et qui fut 
souvent la cause des rixes qui s*ë levèrent entre 
lui et Mu^a, comme nous le verrons par la 
suite. 

Au même instant entrent dans le Palais 
tous les chevaliers de la Cour j leè dames ad- 
miraient Télégante parure detVëduan.Linda- 
raxa le regardait avec beaucoup d*atlentjon» 
Surprise de son indifférence , elle se disait 
tout bas ^ H Réduail dissimule son amour, il 
fait bien ; car je suis contente de mon cher 
GazuU » 

« Réduan,lui dit la Reine, manifeste hau- 
tement Tespoir qull a de te posséder lïn jour.» 

«r Qu il se désabuse , lui répond Lindaraxa : 
je suis très-éloignee d*j consentir. » 

« Et cependant , ajoute la Reine| Réduan a 
une taille superbe ; !1 est beau , aimable et spi-* 
rituel. Il n*y a pas de Dame qui ne se fît gloire 
d'être son épouse. » — « Il est vrai , Madame , 
réplique Lindaraxa , Réduan est plein de mé- 
rite y et si je n*avais pas fixé mon choix sur 
Gazai , il eût pu prétendre à ma main. » 
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'Elles cessent leur entrelien pour ne pas se 
faire remarquer dans un cercle aussi brillant » 

Le Roi dit alors à Réduan : « Ne te ressou-* 
TÎens-tu pas de m'avolr promis de faire , dans 
une nuit, la conij^étede Jaen (i)l Situ viens à 

I bout de ton projet , je doublerai tes h(»io* 

raires : si tu ne remplis pas ta promesse , je 

^ t^enverrai servir sur la frontière où tu seras 

\ privé de la vue de ton amante. Ainsi tiens4oi 

prêt pour cette expédition. Je veux y assister 
en personne » tant je suis animé contre les 

I Chrétiens de Jaen , qui viennent ^rnellev 

ment ravager nos champs et insultent notre 

! territoire ; il faut enSn mettre un terme à leur 

audace insolente. » 

« Seigneur ! répondit Réduan d'un air 
tranquIHe > si jfe t*ai pihomis de £»ire en une 

I — ^ — — — %— 

I (i) Ville assez coMsidèrable d'Andalooaie , 9ar Ici 

froBtiéres àja royaume de Grenade. Sons lea Maures » 
elle a été , de même que Séville et Cordone , capitale; 
d'un royaume qui portait son nom. Le roi Ferdinand 
en chasaa les Maures en 1 246. Elle a maintenant un 
éyéclié , et mi/cUtean construit sur une éminence 
voisine. 
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nuit la conquête de Jaen , je ne m'en dédis 
pas ; donne-moi seulement mille guerriers de 
ceux que je t'indiquerai, et je tiendrai parole,» 

«Je ne t'en donne pas seulement mille, reprit 
le Roi , mais cinq mille ; et, quoique je doive 
marcher en personne t je. te revêts du com- 
mandement général. » — « La faveur dont tu 
me combles , Seigneur ! et la nouvelle obliga- 
tion que tu m'imposes , sont d'un très-grand 
prix à mesjreux ,et je^ne me trouverai heu* 
reux y que quand je t'aurai servi comme tu 
le désires. ^ 

« Je n'attendais pas moins de ton dévoue- 
ment , lui répartit le Roi ; sois sûr que tes ser- 
vicesneseront point perdus. Les^chevaliers qui 
marcheront sous tes ordres , seront Abencer- 
rages , Zégris , Gomèles , Maças , Vanéga? 
et Alatfts. Leur valeur t'est connue : d'autres 
Seigneurs de ma Cour feront avec moi partie 
de l'expédition. » 

Le Roi parlait ainsi , quand un des Algua- 
zils du Palais vint lui dire qu'une Dame et 
deux étrangers demandaient la permission 
de lui baiser la main, k Qu'ils entrent p s'écrie 
le Monarque. Soudain on voit entrer dans 
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le salon deux chevaliers de l)elle prestance 
avec une maHotle , un turban et des brode- 
quîns noirs. Au milieu d^eux se trouvait une 
Dame , vêtue aussi en noir ; elle voilait son 
visage avec la pointe de . son nbnajrsar (2), 
qui néanmoins laissait entrevoir les plus beaux, 
jeux. Le Roi , étonné de ce costume lugubre , 
demanda à un^ des Maures ce qu'ils voulaient. 
Le Maure , après lavoir salué , ainsi que la 
Reine et les autres Dames de la Cour , parla 
ainsi ; 

« Seigneur! notre intention est de te rendre 
nos hommages. Nous sommes les neveux 
d*Almadan , jadis Alcaïde de Ronda , où 
commande actuellement notre père. La re- 
nommée des fêtes qu*on célébrait à Grenade 
nous a attirés dans cette ville ; le sort n'a pas 
voulu que nous j prissions pai^t , et voici ce 
qui en fut la cause : Le jour rriéme où nous 
nous y rendions , nous fumes attaqués à Tim- 
proviste par quatre chevaliers Chrétiens dans 
la forêt dé Soto de Roma ; ils voulaient nous 



(1) Espèce de voHe de gaze rayée. 
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enlever cette Jeune Maure , qui est notre 
sœur : Us y mirent tant d'acharnement que de 
quatre frères que nous étions^ ils en tuèrent 
deux et nous forcèrent de prendre la fuite, 
mai^ heureusement pour nous , le chevalier , 
qui est à côté de ta Hautesse , vint à notre 
secours. Sans sa valeur , nous eussions përî 
comme les autres. (Le Maure indiquait du 
doigt le brave Réduâ^n. ) Il vint à bout , par sa 
bravoure » de vaincre lui seul les trois Chré- 
tiens > et de mettre les autres en fuite. Nous 
venons vous demander une récompense pour 
ce vaillant chevalier , qui a délivré notre sœur 
d'un danger imminent. Nous osons t'assurer, 
Seigneur! que si tous les Chrétiens de ta Cour 
ressemblent à Réduan , tu es en état de faire 
avec eux la conquête du monde. Nous te de- 
mandons aussi la permission d'aller annoncer 
à notre père la mort de nos deux frères, j» 

Le Maure se tut , la tristesse était peinte sur 
son visage , ainsi que sur ceux de son frère et 
de sa sœur. Le Roi parut très-sensible à ce récit 
douloureux et donna beaucoup d*éloges à la 
valeur de Réduan. 5e tournant ensuite de son 
c^té , il lui dit : « Par ce trait tu ai mis le 
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dceau À ta gloire ; je te fais dès aujourd'hui 
Alcaïde de Tîjola , près de Purgena (i)« » 
Tous les chevaliers félicitèrent Réduan de ce 
ce grand fait d'armes. Lindaraxa était cha- 
grine et presque repentante d'avoir déplu à 
Réduan. Le Roi dit enfin aux deux étran* 
gers : « Rendez-vous auprès de votre père » 
puisque, vous le ^ésirez j mais , avant de par- 
tir .Ja Reine et moi nous désirerions voirie 
visage de cette Diame ^^dites-Iui quelle 6te 
son yoile» pour que nous la contemplions*. 
, Qu'elle doit être belle , si j'en. Juge par i'écl^t 
de ses yeux ! , » 

Lesdçvix.^M^juire^^priè.r^ept Axad'Atcr s^n 
voile. Elle,4ét9çha ragf*9f]re- de.sou>^Alma^2ar , 
,et. laissa voir, une., fiâ'nre. céleste. A;sa parut 
telle aux veux de tous Jles assistans ; elle res- 
.,i(emblait. , 9 u. sol^iUpr^qu'à spn aurore il corn- 
. mence, à ^éplpjrer.fur l'^p^i^^çn ses rajofis ^e 
^.pour|ire.^Sabjqaut4 ^pcpiiipar^Ie ii^spirait de 
TanfLOur ^a\i3^, houilles ^ .et , de la; jalousie ^avix 
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dames. On ne se lassait pôînt d^admirer les 
charmes de l'étrangère. La reine émerveillée 
dît au roi : « Je demande à ta Hautesse qu'elle 
accorde i cette dame l'entrée de. sa Cour.)» 
— « Je la lui accorde j répond le roi » en 
souriant ; mais combien de dames lui porte- 
ront envie ! » 

On fait appeler Âxa. Cette belle » après 
avoir salué le roi et les clievaliers de sa Cour , 
fléchit le genou et demanda la faveur de baiser 
les mains àla reine, qui la rélève et la fait as- 
seoir à ses côtés. Toutes les dames éprou- 
vaient à-Ia-fois un sentiment mêlé de honte et 
d'admiration , en voyant réunies dans la per- 
sonne d'Axa tant de qualités^ rares : car, si on 
la oomparqit avecDaraxà, Sarracina, Ga- 
liana, Fatima, Zélima, Cohaïda et d'autres 
liâmes distinguées ; Axa les surpassait en 
beauté , comme la lune efface les étoiles. Ré- 
duan dont les jreuj^ restaient attachés sur 
son adorable Axa, sef consumait de jalousie « 
et craignait que son amante ne manquât à sa 
parole. Elle regardait quelquefois Réduan ; et 
quoic}ue ce chevalier eût su lui plai;re,Ia lance 
à la main et le bouclier au brus , elle le trour 



(5i ) 

vah beaucoup mieux en habit de cour. Ea 
promenant ses jeux sur tous les chevaliers , 
aucun ne lui paraissait digne de rivaliser avec 
6on cher Rëduan ; et , si dans la plaine de 
Grenade ce Maure lui avait semblé un iVlars^ 
à là Cour alors il lui paraissait un Adonis. /Le 
roi dit à Réduan : « J'aurais eu bien du plar- 
«ir à Yoir le combat que tu as livre à Gâ^ul : 
car vous êtes braves Tun et l'autre. » 

« J'en ai ëté témoin > dit Muça« Après avoir 
employé tpus les moyens de \e,s réconcili^^, 
)'ai été forcé d'être tranquille spectateur dje 
leur combat sanglant. Un lion aux prises |^V€6 
une panthère ne montre pas autant d*aclwnte« 
ment que ces deux guerriers. Alarmé dii dan- 
•ger qu'ils couraient, et voyant que la victoire 
ne se prononçait pas., je m'élançai au milieu 
d'eux et parvins aies séjfarer.i 

« Lequel a été l'agresseur » [demanda \^ 
roi? -r- II serait trop long de vous en faire le 
détail , répondit Muça : et , pour ne poiiit 
réveiller les passions, assoupies , je vous dirai 
que la cause de leur différend a pris nais- 
s^nce dans votre salon. ««-Je vous enff'hds* 

..^.^ ..... 
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ajouta Boadlllin; mais je sais (jue Rëduan ne 
se. battra- pitô de sitôt avec Gazul. » 

« Voire Hautesse dît vraî ', repartit Rë- 
duan ; car j*aî tout oublié. Autrefois j aura 13 

Fa etxposer mille fols ma yie pour Oallana : 
Hial^« depuis que i al rëflf chi sur sa conduite, 
je me garderai bien de, me sacrifier pour 
elle. » 

Les frères d'Âxa vont s*asseoIr auprès de 
Mahandlri HaiÂèt^ f autre cbfevlàllérridl^e et 
puissant de la ttibu des 2jëgris, dont les 
yèvtx' dvalefit >été. sani cesse fixés sur la 
'4>elle Maure. Ne pduVant résister au feu 
secret qui ôonsame sori cceur , Il prend i part 
ses deux frères et leur dit: « Chevaliers ! eue 
connaissez* vous ? -^ Non, 'seigneur. Etrangers 
^dans Grenade, nous nie connaissons point les 
chevaliers qu»rfaabît^t;;'ma!s^ puisque vous 
faites partie de la cour d'^n aussi grand roi 
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Maure dans Grenade qui ii ait pour mon nom 
oe i estime et du respect. J^aspire a la main d( 



respect. J'^asplre à la main de 
votre ^œur Axa; Pourrai -je obtenir votrQ 
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consentement ? Cette alliance comblerait tous 
mes vceux. Je devais épouser une des pre- 
mières dames de Grenade ; mais j'ai cessé dé 
Taîmer , depuis que j*al vu votre sœur Axa » 
dont )e suis éperclument amoureux. > 

Le Zég^I se tait et attend dans le plus prô* 
fond silence l'arrêt qui devait décider de son 
sort. Les frères d'Âxa délibèrent entr'eux sur 
cette proposition : à la fin , considérant la va- 
leur et la gloire du Zégrî,ils lui disent qu'ils 
consentent à cet hymen , et qu'ils se chargent 
d'obtei^ir facilement le consentement de leur 
père. Le ZégrI y satisfait de la réponse favo* 
rable des deux Maures , se lève ; et fléchissant 
le genoi^y II parle ainsi au roF: « Puissant et 
glorieux Sultan ! je supplie ta Hautesse de 
m*acçorder son agrément pour nion mariage 
projeté avçç la b^llç Axa. Ses deux frères 
m'ont déjà déclaré qu'ils ne s'y opposaient 
pas ;• c'est à toi de donner les ordres pour que 
cette cérémonie $e fasse avec toute la pompe 
convenable. » 

Le roi, surpris 4'une décision aussi prompte, 
regarde Axa et ses deux frères , et leur dit : 
« Puisque c'est votre plaisir , j'y consens». 
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Tous les spectateurs , étonnes de cette aven- 
ture \ attendent dans le silence quelle en sera 
rissue ; mais Rédaan furieux se lève et dit ; 

^ <c Sultan ! ce mariage que le Zégri te propose 
est une trahison ; les frères d'Axa m'avaient 
promis leur sœur , à moi qui Tai délivrée des 
mains des l^spagnols. Nous nous étions donné 
parole, et nous Tayions cimentée par des 
présens. Axa ne peut me démentir. Je me 
vengerai du Maure qui prétend me disputer 

. sa main. » 

Le Zégri , enflammé de courroux , loi ré- 
pond qu'elle ne peut se marier sans le con- 
sentement de son père , et que , devant être 
son épouse , il la défend rait| jusqu'à la mort. 
Réduan, irrité de Farrogance du Zégri, s'é- 
lance sur lui pour le frapper ; les Zégris vo- 
lent au secours de Mahandin. Muça et les ' 
Abencerrages se rangent du côté de Réduan. 
Le roi, témoin des troublés, défend, sous 
peine dé mort , de parler de cet événement/ 
Cet ordre sévère calme un instant , mais n'é- 
teint pas leur haine. Boadillin va trouver la 
reine , et , prenant Axa par la main , il la 
conduit au milieu de la salle, et lui demande 



«qui des deux chevaliers elle préffere ? Forcée 
d*obéIr à Tordre du roi , Axa reste pendant 
quelque tems embarrassée; mais, considé- 
rant Tamour que Réduan lui portait , la re- 
connaissance qu'elle; devait à son libérateur , 
. les entretiens qu*elle avait déjà eus avec lui % 
les sermens qu*ils s-'étaient faits, elle ne ba- 
lança plus ; et, touj^ours accompagnée du roi, 
elle dirige avec assurance ses pas du côté des 
chevaliers , elle, les salue et présente sa mains 
au brave Réduan, en lui disant : « Ghevalier ! 
vous serez mon époux. » 

Le Zégri honteux , jaloux et irrité de la 
préférence qw'avaît obtenue son rival , quitte 
avec fureur le salon et sort de l'Alhambra 
avec Tintentioa de se venger de Réduan , au 
moment de la célébration de son hymen. 
k Fendant les fêtes nuptiales , on apprend 

F que. de nombreux escadrons chrélieins faî- 

* . -saient des incursions dans la plaine de Gre- 
' nade et y exerçaient beaucoup de ravages. 

Dans celte crise pressante , on suspend les 
réjouissances pour voler à Tennemi. Le brave 
/Muça, comme cap itaine généraP, sort à la 
tête de deux mille guerriers et se présente 
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aux Espagnols ; il s'éngagfe entre ces der- 
niers et les Maures un combat nieUrtrîer. La 
terre est jonchée de morts; après une lutte 
opiniâtre , la victoire se prononce eii faveur 
des Grenadins qu! restèrent niaitres du 
champ de bataille. Les Abencerrages et les 
Alabès combattirent en héros et contri- 
buèrent beaucoup au succès de cette journée 
mémorable. Muça retourna en triomphe à 
Grenade où le roi le félicita de sa victoire. 
En mémoire de cet événement glorieux , les 
iêtes recommencèrent à Grenade et durèrent 
encore pendant neuf jours. Après ce laps de 
temsyle roi Boàdillin ordonna une expédition 
contre les Chrétiens , et sur tout contre les 
habitans de Jaen qui pillaient et ravageaient 
ses frontières: il en chargea le vaillant Kéduanf 
en qualité de capitaine général , et ce chevalier 
ne tarda pas à sortir des murs de Grenade à 
la tête de ses troupes ayides de combattre. 
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CHAPITRE XIIL 

Expédition dé Jaen. Trahison des Zégris 
contre la reine Alfalma et les jéiencer^ 
rages. Massacrée de ces derniers dans ta 
Cour des Lions. 



JLi C dernier joiiF des fêtes , le toi dina avec 
les principaux chevaliers , de sa cour » et j^ 
avant la fin dix banquet , il leur tint le dis- 
cours suivant : 

« Illustres Grenadins ! une vie passée 
ainsi au milieu àes plaisirs et dans la mollesse, 
ésl indigne de guerriers tels que vous ; ce 
serait flétrir votre gloire que d*exister ainsi 
coihme des hommes efféminés vous per- 
driéz bientôt cette mâle énergie qui entre- 
tient lé feu du courage. L*heure a sonné où 
il faut renoncer à tous ces vains nresliges d*un 
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luxe corrupteur. Entendez^-vous la voix du 
grand Tarif, qui vous crie du fond de sa 
tombe : Partez , volez au champ d'honneur ! 
allez aiguiser vos armes pour combattre ces 
vils Chrétiens qui viennent témérairement 
vous braver jusques sous vos 'murs ! tel est 
le cri de guerre que cette ombre illustre 
fait retentir pour aiguillonner votre valeur. 
Vous savez , braves chevaliers î que , ces jours 
passés , je me rappelais que Réduan s*était 
engagé à ifaire en une seule nuit la conquête 
de Jaen : cet intrépide guerrier m'a réitéré 
sa promesse , et m'a demandé mille combat- 
tans pour cette entreprise ; je lui en ai pro- 
posé cinq mille pour faciliter Texécution de^ 
son noble dessein. J'ai donné ordre à mon 
frère Muça de lever un corps d'armée de deux, 
mille cavaliers et un de trois mille fantassins ^ 
tous exercés aux fatigues de la guerre* J'en ai 
donné le commandement à Kéduan ; c'est 
ce brave que je charge de marcher sur Jaen 
pour nous, venger de toutes les insultes que. 
cette ville nous fait journellement. Si elle ou-, 
yre ses portes , Ubéda et Baëça sont forcées 



d'îmîler son exemple. Voilà mon avis , dîles- 
moî le voire. » 

Réduan se lève et. dît : J'accomplirai ma 
promesse. — Avant que le soleil ait éclairé 
trois fois les Monts Alpuxarras . répond Muça« 
nous serons à Ubéda. — « Que le roi dispose 
de notre vie et de nos fortunes , s'écrient-îls 
tous unanimement ! Nous verserons pour lui 
jusqu'à la dernière goutte de notre sang. » 
^ Le roi Boadillin , touché d'un pareil dé- 
vouement » les en remercie. Il permet ensuite 
aux deux frères de la belle Axa de retourner 
à Ronda. Ceux-ci arrivés dans cette ville , 
furent trè3-blen accueillis de TAlcaîde leur 
père qui, d'une part', se félicitait beaucoup 
du mariage de sa fille avec Réduan , et de 
Fautre pleurait amèrement la mort de .ses 
deux fils. Mais la douleur ne réparait point 
la perte qu'il avait faite ^ et il se consola par 
l'avantage d*avoir un gendre tel que Réduan. 

Vers cette époque , le roi nomma alcaide 
de la forteresse de Mochin (i) TAbencer- 



(i) Bourg du royaume de Grenade , entre Loxa 
et Guadix. 
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rage Zul^ma,, qui vola sur le champ à son 
poste , emmenant avec lui sa chère Daraxa. 
Le père de Galiana retourna à Almérie avec 
elle et sa sœur Zélima« Plusieurs autres che« 
valiers , par ordre du roi , se rendirent dans 
les places qu*ils commandaient , pour lesi 
mettre en état de défense. Muça leva son 
corps de cinq mille hommes « et ^ au bout 
de quatre jours , il les fit exercer dans la vaste 
plaine de Grenade. Le roi assista ensuite à la 
revue générale des troupes , et fut agréable- 
ment surpris de la promptitude que Muça 
avait mise à les dresser. Il se retira en inves* 
tissant Réduan du commandement général 
de, l'expédition. 

Soudain Tarmée moresque s*ébranle , se 
met en marche et défile dans le plus' grand 
ordre. La cavalerie marchait sur quatre 
colonnes ^ et , au milieu de chaque esca- 
droA, flottait un étendard de couleur. Celui 
où se trouvait Mi>ça , était composé de cent 
cinquante Ab^ncerrages et d^aulant d'Ala- 
bjBÂ et de Vançgas : son étendard était de 
damas rouge et blanc , ayant pour devise sur 
le côté rouge un Sauvage brisant la mâchoire 
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à^un lion, et sor te èôtë'%lâtto, tin autre 
Sauvage détruimntwv Monde W(ic sa mas- 
sue. Au bas était écrit : Oest peu'^ ch&àe. 
Cet e5Câ<)k*dA d^niie fibi^^be IMi>ûé thonf ait de 
magnifiques co«rsièF9. ^Tèkirf tes? càtfer Fiers por- 
taient *dé9 ^alrlé«tè$ édàrtàWè* j'ieèrs^ éperons 
étaient d'ot* et d'argent. 

La seconde colonne était composée de Zé- 
gris , dé Gomèles et de Maças : elle marchait 
'en ordre de bataille, non moins riche et 

à . * * ■ * ■ . 

non moins imposante, que celle de Muça 
qui formait son avant gard^. Son étendard de 
damas, yert et brun, avait. pour devise une 
Demi'Lùnè a argent , avec ces mots ; ' On Va 
verra bientôt pleine sans que le .soleil puisse 
r éclipser^ det escadron comptait douze cent / 
quatre vingts guerriers , tûuf vëjlus d aijubes 
et de marloites de dr,ap de iTunis , moitié 
vert et moitié écarlate. Ils portaient des épe- 
rons turcs d'argent. 

Dàn» la troisième ooloniàe/riigii«aiçnt les 
Aldoradius, chevaliers très- distingués,^ les 
Gazuls'*et iesrAzarques ; leur éteiidàrd jaune 
' 9LVBitpèur ^^ïtààlém^ ^ïX-Dhâcg^ 
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Une couronne éPor avec ses serres cruelles. 
X.a devise était, ainsi cQncue : Rien ne peut 
lui résister^ 

Les almoradis ^ les. Marines et les AIituh 
hades formaient . JUr quatrième colonne. Ils 
portaient la bannièrj^ royale de Grenade d^ 
damas jaune et rouge, avec des broderies 
d'or. Au milieu de cet ëtendard brillait une 
Grenade d^or ouverte d^un côté , d où Ton 
voyait sortir des grains rouges figurés par 
autapt de rubis. La queue et les feuilles de la 
grenade étaient brodés de soie verte ; on y 
lisait la devise suivante : Je suis née avec la 
couronne* Au milieu de cette quadr^le mar- 
chait le roi Boadillin ,^ accompagné ,d*un 
grand nombre de^ chevaliers. Cétait un spec- 
tacle magnifique qne cet ensenible de vête- 
mens, de boucliers ^ de chevaux et de pen- 
nons de diverses cojuleurs attachés aux lancés 
et floUans dans les airs. Linfanterie n'étala pas 
moins de pompe et d^appareil que la cava- 
lerie ; elle avait pour armes Tare et Tarba- 
lète, . j 

Ce fut dans ce belliqueux appareil , que le 
roi Bôaditliaoextît' de Grenade et prit la route 
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de Jaen. ToQtes les dames de la cour sur-tout 
la sultane sa mère et la reine régnante., con- 
templaient ce spectacle du haut des tours de 
FAIhambra. 

L'expédition de Jàen a été le sujet de cette 
ancienne romance (i)« 
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(i) (C'est le roi Boadillin qai parle ). 

(( S'il t'en souvient , Rédaan ! tu m'as promis de 
conquérir Jaen dans nne seule nuit: Brave chevalier ! 
tes émolumens sont doublés, si tu accomplis ton 
dessein. Si tn manques à ta promesse , je t'exile de 
Grenade, et t'envoie sur mes frontières pour te priver 
de ta maîtresse. » • 

Réduan lui répond avec assurance : % Je tiendrai 
ma parole, » Hêduan demande mille braves , et le 
Roi lui en donne cinq mille. 

La cavalerie défile par la porte d'EWire; Que de 
troupes ! que de coursiers ! que de lances ! que do 
' boucliers ! que de marlottes vertes ! que d'aljnbes 
ronges ! que de turbans ! tous ces braves sont impa- 
tiens de combattre. 

Au CMitre marcbe le roi BoadilUa ^ il fixe l'at- 
tention des dames Maures , placées sur les tours 
do l'Albambra. - 

La Reine . sa ; mère lui fait aussi ses adieux : 
« qu'Allah veille sur tes jours , mon fils 1 que Ma- 
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La nouvelle de cette entreprise ne tarda 
pas à >5e r^^ndre dans Jaen -par la corres- 
pondance secrète que- cette ♦ville entretenait 
dans Grenade. Les uns disaient en avoir été 
informes par des captifs Espagnols, échappés 
des prisons de Grenade ; lés autres i qu'ils 
tenaîeat- ee brui t -des - Abençerrages et des 
Âlabès. Quoi qu'il en soit , les habitans de 
Jaen , prévenus de tirruption des Maures 
sur leur territoire, prennent les armes et 
s*empressent d*en donner avis à Baëça-Ubé- 
da (i) et autres bourgades circbnvoisines. 
Tout-à^coup les Maures se présentent devant 
Jaen et trouvent la porte d*Arenas défendue 
par un grand nombre de troupes; voyant 
qu'ils ne pouvaient forcer cette entrée p ils 
s'en éloignent , parcourent la^ plaine d*Are- 
nas^ attaquent les avant-postes Espagnols et 
se répandent ensuite dans les champs de 



homet te protège et te fasse reretoir vietorieu:]t da 
Jaen !» 

(l) Petite ville d^Andalousie , à deax lîeacs do 
9aëça, défendue par une citadelle ^ue rend très* 
forte la Iiantear de sa situation* 
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Ouardta (t) et '■âé Pègalâjiarà jairfù'à" Jodat 
et BëlmarCa). " "^ " ' ' ' 

Les guerrîer3 de Jâen , niFormes quelle 
poste d*Arënas avait été' forcé par les Maii-» 
res 9 volent à leur rencontre au . nombre 
de quatre cents bravés . armés de Routes piè- 
ces, Ùbéda et Baëça en envolent un pareil 
nombre ; ces troupes formidables se rassen^ 
blént sous le commandement du . valeureux 
fijuerrier D*. Gdnçale » et marchent S lâ .pour- 
suite de rennémrquf dévastait leui* territoire. 
Les deux armées se rencontrent sur les Bords 
â*upe petite ' fîvîëre ^ appelée Ab - Jrria ^ et 
s^attaqùeht avec acharneme<it;majs les;bjaves 
Espagnols repoussent vivement jusqu^à I^ 
porte d'Ârénàs les troupes Mai'esques, qu^ 
eussent été in&ilCblement défaites sans la va- 
leur désÂbencerrages et'dés Al^b^^ t^e^ Chré- 
tiens restent enfui maître^ dfu champ, ^e ba« 

,•••'»'/ « » •_» iJ * ij . ♦ • j 
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(i) Petit bourg d'Aadaloosîe à deux lieues àe 
aea. 

(a) Pegalk^arir , lodar et Belmar ^ sont des botij^gs 
d'Andalousie. 
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taîUe , et cependant les Maures emportèrent 
un riche butin. L^arantage de cette journée 
fut balancé de part et d*autre« Le roi , surpria 
de cette résistance opiniâtre de Tennemi , de- 
,manda i des prisonniers comment la ville de 
Jaen avait pu rassembler tant de troupes dans 
aes inurs ? Ceux-ci lui répondirent quelle 
avait été prévenue deux jours ayant Tirruption 
des Maures f et qu'à cette nouvelle tous les 
habitans s*étaieht mis sous lea armes. Le roi 
convaincu , par ce témoignage, qu*PA ne pou- 
vait imputer à Réduan le mauvais succès de 
son entreprise^ le chargea de prendre des in« 
formations sur ceux qui en avaient trahi le 
secret. Toutefois Réduan savait très-bien que 
Jaenn*était pas aussi facile à conquérir ; mais 
n était d*nne intrépidité extrême ,. et ne voulut 
pas renoncer à son dessein ; il marcha donc 
sur cette ville , Fattaqua , et il l'eût sans doute 
emportée d'assaut , si les habitans n'avaient 
pas été sur leurs gardes^ ., ,^ j 

La bataille de Jaen (i) arriva sous Boa- 

(i) Aroccasîon de cette bataille, il a 6ti composa 
U {Ons&ce snivaate ; 
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diliin , surnommé XSco • Roi de Grenade 2 
tan i4^i 



•. 



f . ■ . . , . , 



« Toiiit Tteil «'m^ète / te; i^ile , s'aUrâie • à ' la 
QourdJe d'fiiie iava^ofi des Maorct .sjiiqr ado toi'* 
ritoirev 

. Qaatrè cents cliéYalicrs . volent au com11>at ; ua 

*•" .■■•» •' ■ 

pareil nombre de; goaripera a échappe des murs 
a'Ubéda etdeBaëÇâ.' '",;" 

Deox escadroii».^ dônlDDâés de ptetxJC cbei^4lier9 ; 
nortent anasi de Caço^la et -dd • Qtlè^dà; *Cé iiont 
de jaunes gae|;jçîf>pra. qui lAvènl alUfer^la' brkreuré 
Ha-galajttçrt^*.. . . ^ ;.. .. . . ; . 

Tons jurent « ah liréseklce âe leurs inattreaaes^ df 
be point revenir de Jaçn^sans rameau chacun un 
Grenadin mort ou vif. 

LVmant d^uiié folié damé Idi eii proiiiel qaatr* 
attachés dé front. On arrivé cependant auic ptistei 
avancés ^ où l'en aonhe l'alartné^ •> . ' " i '■ 

Prèf des riv^ 4a Rio JP/v>., le éombàt ji'.cbgaga ) 
les Maures sont en plus grand nombre et résistent 
avec vigueur. , ., . 

JLes Abencerragas et les Alabès > chevaliers connue 
pour leur intrépidité > coniibatlaient. aax premitré 
tan gSê ^ ■ 

, Mais les bravas Espagnols, semblables à. des lion^f 
j^yiannent à mettre lea Maures m fuite. Cepen-* 
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' Varmie moresque revinl k Grenade j elle j 
fut reçue avec une grande joie^ et même on y 
célébra beaucoup de réjouissances à cause du 
retour du roi. Les habitans de Jaen se féllci- 
taioxit aw4<«d*avo»r: résisté a^x efforts de tant 
d'ennemis^ et d'en airoîr terrassé un grand 
nombre. Le roi Boadillin, pour se délasser 
dès fatigues de la guerre, annonça qu il voulait 
se rendre à là maison de plaisance des AUja-^ 
rès ; il partit.seu}eji;i^Qt. accompagné de Zégris 
et dç Gomèl^4 : car : aiiaun Abencerrage ni 
Gaaul ne^ se^ trouvaient à Grenade ^ Muça les 
ajrant envoyés contre une troupe d'âiîdacieux 
Chrétiens, qui avaient envahi. à Timproviste 
la plaine de Grenade. Un jour^ a la fin du 
banquet, le roi c£(usai;if de la journée de Jaen , 
fXjSiltait la bravouipedes Abene^rages.et dea 
Alabès , à qui il devait tant de tuophées. Un 
chevalier 2^fp * Tauteur de ki trmie ourdie 



jhuitGèiËii-eieioneBièrent un immeiiae et riche botin. 
CeUe journée fat glorieuse pour Jaen , pour cette 
^iUè qni «Tait en rèststor à tant dt Maiiros aud%« 
Wivx «t ^rfidM^ » ' 
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contre la reiae et les Abenoerrâges , te tève et 
ditau roî : , 

a Sultan ai 1(^3 AbeaMer rages sont vaillahs > 
Us gueirriefS'«de 'ijfaeti le' sont pliistencorèi^ 
puUquîls nous, ônl 'enlevé u^é partie de notre 
tiutl|]^et nom ont;fon:séfii>iLiine letitiite'pTëlsi-* 
pitée.. Il faut Vsm^iaer^f ks troupes' espagtiolef 
ce jour^à se sont 'couhp^rtes dé ^oix^^ ^^ •' 
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BOADILLIN. 

« Quoique les Espagnols nous aient pour- 
suivis dans la piafnb dé Jaéii , je n*en rends 
pas nioms justice à la bravoure dçs Âbepcer- 
rages* et ^es Âlafcès : car nous leur devpas 
lésT prisoxfnîérs'èt le Ibutin que nous avons 
faits. M 

! 

:\\ « Gh;! coittM* vôt'té Hâùfesste s'avfeilgle 
sur ^leiir' cOmjpte* 1 Conàriief efle est jfitéve- 
nue eh fâvëm* àè f raift^és* dont )é5 ôbhïptbïa 
«bntsûr le point de *6tW{w^bmertrfe Vcnt^è cou^ 
ironhé î Ah ! titn îttrputè» là eàtrsisf <}u^ài Vbti*é 
iïûrtté^e;tC6^îve fioiiv tfét^ëfrîîki' Ôdiè^àè'q^^^ 
yous coinblefe de );>i^iaifs /et qui n-^^ife qu% 
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^otr6 perte. Pluiîeurs chevaliers vous aurïiiént 
déjà averti de ce qu'ils méditent contre Vous ; 
Ipàls ils ont craint de vous déplaire. Malgré le 
^éstr que j'aurais de garder* im profond si« 
Jteiice, je croi$ de mon devoir de vous pré^ 
venir de l'horrible trahison qui s*ourdit contre 
vçtre personne:8acrée; Je ^vous conseille donc; 
nion maître ! de ne pUi^ «vous fier à aucun 
Abencerrage , si rqusyoul^j^ cppserver et 1^ 
«ceptre etvos joqrç. >;^ 

. , BOADILLIN, . 

« Hâte -toi dé me dije la vérité 4 ie t« 
|)rûmèts ' uiie grande récompense ^ si .tu txx^ 
dévoUcs loùte la tfâme« «1 

« jSuUan ! je m^iQpre^e d*gibéir '^\xt voua 
ipçttrç ^ pori^ç dejAiger de la perversité de 
nu* eiinçmis, du peu de respect qu'îU voxis 
pqvtej^-ikei xle la çQuJBaaçe .ayeu|^le qp^kmet^ 
tei)t,<^aos vos. Jbienfaits }aurnalier4 > doOt Hs se 
* fTévaki^t . en dii^t que ^ Jystice ncfieut k^ 
0t(çin^fiiQi^aSs . Ce n[^t point la haiae ni 
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Tenvie qui me porte à dénoncer. dèt tralnce p 
mail bien rattachement pour votro.penoDite. 
royale. Faites venir, je rems suppKe,:Mâhan^ 
din Gomèle^ met cousins Maliomet et Atfaa-^ 
xiar j et quatre autres pa^rens du >méiàe 
MahandînGoaiète;ibToas raconteront 44 iuih 
|el quil s*est passé. » ^: '^ 

Boadillin mande ces. offîders; A peîne^sbntf^ 
ils devant lui qu'il ordonne à tous 1er cbéiag^* 
liersde sortir, du salon ^ à Te^eplion > d«» 
dénoneiatenr et des^ £mx témoins. Alors 4^ 
perfide Zégri s'exprime en ces termes; >9/no 
l'ftcoeiit d*utte feinte douleur: 
W^ M: fiullaa l h» '. AbeÉceerrages ont conjuré 
votre perte-^ ei Alfî»ma votre épouse 5*est dés*» 
^ otoorée avee «m Abencer? âge, nommé A&ùà 
ffamaTj: un des^ciievadiérs les pluspûis8aip6-ef 
plusxiches de* Greoadie. lis dissipent i^tré^ 
sors, l*espoir diï -peuple dans se»i>eseW 
{bressans , pour accroître le nombre de feurâ 
partisans et capter; bi fei^eur populail^e par de 
ttfampenstô largesses. Ne vous- rappetesHroua 
point k' zambra qui eilt lieu air Genéralif^et 
pendant laquelle le gpand-makre de GataMiva 
vînt proposer un défi. t[ue Mu{a accepta sur«r 
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ipe ; )our-4à . même. , en 
\e parc , ce cbefvalîec 
^es dans une allée à& 
\n Maei* touiTu , 1» 
^dooiseret 5e*rçntlre 
: 11$ âaieiii u. imrtéà 
pxaisir » qu'ils ne noue appe^fureiâ pais; 
qtiaiqadiiMfM fusdoiQ5)t«ès«<prèts.d'eux««£pou- 
v^sYtéi*^' dei leur iiM difiose* lmpie(« n6w lioùs 
wUràmeâ dernière pn eran^r.' Après cfùeU 
^crsiihinutes^ia^emtt 4ortîl des «bras de son 
«maotvprit levsentier de «la; Fontei^e^âés Itau-^ 
riers, et de là re) Mollit. ses dames d'bonneun 
S^tfixebnef enaoîtakSOPlirdà boaquet Te frakre 
AUiia:Haœar ; il caMHbûl deaVôac^ et dju jas-< 
9^VjPi tf^càs ^mJtroîpftlésliét «ne guhrlûnde ,' 
4|t49(ippfivl)ipriBf târe;iNbssdbrtgeâMfe#'ttdJ$paà 
V4f# J^ fà lai demiandânMia «»f c|a'il felsaitî w^ 
f((i^«<yJ3Île^.naiKs.répbiidil-il*^>ces jgaèeries de 
YfCdMrédantk paGium<emfaaume ïp& ms. » A 
t^iino$4Mil noufi! pnpëscHte ii cbbctin deux 
HMe^-ic^navià g^^p&nifes , en nçus promenant ^ 
i^udi-i^fl où vous itroiis ti^oisTiez: Nous rôuKôns 
l^lQr^yQ^t^ fén donnek* ayis;!mÀi5 nous oraU 
^[ns)ies d^jaDtd^^'ia.CouiPi Une affaire aussi 
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^licale^xrgeait d*autant plua de prudeace 
i|cie. vDUâ ëiies monte réwmmeàt aui le Irène. 
3*ei8 roiitv Suban! les fsihs dont nous garant 
tissôh» Tautheiiticilë. Cooune votre intérêt 
aïoos. a. toujours été eher, nous croirions 
manquer à' xvotre devoir, si.m>va. voua dégui^ 
sions aujourd'btii b irérité. .Vous. vous: xes-** 
•ouvçaesfc'san^ doute de cette lâèrise insolente 
que les Abencerragies poetdieni i la course de 
i)a> bagne , ev q^I :rt^préséiitàit lui^noncZa de 
cristal ,^wè6 ces mots': Césppeud^ckdsei 
té qm^d*me»i>twqaè rUnîvërs-rfestrîeA à 
leurs yeux. Et à la pouppe de la galère, n'y 
avait-il pas un Sauçage qui brisait kl md" 
chaire d'wi lion ? Vous représentes, le. lion » 
Sultan ! et .eux le 3auvage. qui lui arrache les 
«entrailles. W iqe^vous reste: dénc d^açtre tnoDren 
ile conserver 'vos jours qùfe d'extérmîtier les 
/Abencerrâçes, et de sévir comte larélnequî 

a osé Voiis outrager en se déshonorant elle* 

.\. *. ' .♦ . " • » 

rnopie,.» 
.; ,A^,Çje..réçUjperfide, le crédule mona^^que 

tombe de 9ian siège et re^le pendiuit qt^eique 
4enlâté)ilaiK2uî^ «Lorsqu'il eût repris «es 9ens, il 

poussa un profond soupir et à^ëcrla '^ r O 
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Mahomet ! Que t'ai- je fait pmir me t^îter 
ainsi? VaiUi donc mifrécômpense pourt*avoir 
élevé tant de mosquées , ponr avoir - brûlé de 
lencehs d'Yémen sur tes autels et immolé en 
ton'honneur un si grand nombre de victimes ^ 
(i) Je jure par Âltah de me baigner dans le 
sang des Abencerrages et de faire îpérir sur 
un bûcher cette reine coupable , cette épouse 
infidèle! Que Ton se rende à Grenade el que 
Ton. se saisisse d*AUfuma ; je veux faire un 
exemple aussi éclatant que terrible»» ' » 

te Sultan J. dit,, uii d?s conjurés qui était 
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(i) Les sacrifice», «('anîmaus «nt^ent aussi dans 
les pratiques religieuses du Mahométisme. Les Maurei», 
joulrt levr; grande- Flqae qu'ils ^appelaieIlt Leidaf. 
en célébraient une autre sops le npm de la Pâqûç^ 
du mouton , en mémoire du sacrifice d'Abraham ^ 
ce qui est aujourd'hui chez les Turcs le Corban , oa 
le sacrifice de l'agneau. Cette cérémonie se faisait 
^vec beaucoup d'appareil ; on coupait la tl^tè à un 
mouton y et le peuple , imbu de préj âgés supersti^ 
tieuX| attribuait souTeiit à cette mactatioft l'isstie 
heuroiise on malhpureuse de la guerre pei^dàjit toal^ 
l'aonto. ii>fotç du Traducteurs^ 
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Gomèle , s*emparer dans ce moment <^e la 

jeine , ma souverain^ j ce serait commettre 

une imprudence et vous exposer aux plus 

grands dangers. Il serait même possible que 

toute la ville se soulevât contre vous et qu'Ai- 

l>in Hamar prit les armes avec $es complices 

pour voler à la défense de votre épouse. Ce 

serait peut-être une occasion pour lui , pour 

les Abeticerrages , les Vanégas, les Alabès 

et les Gazuls , d'exécuter leur horrible projet. 

Un moyen de tirer sans éclat une vengeance 

Siûre de lattentat qu*on prépare sur votre per-» 

sonne, c*est de les faire tous venir dans votrà 

palais, en ayant soin de ne les faire entrer qu*iin 

h un ; vous pourres alors lés faire décapiter 

par une vingtaine d'ofEciérs chargés de cette 

exécution. C'est ainsi que vous parviendrez à 

les exterminer tous. Si à la nouvelle âe^>ce 

massacre , leurs amis veulent les venger. et 

diriger leurs coups, contre votre Hautesse ^ 

vous avez pour vous les ^^^égris , leaOomilies 

etIesMaças dont vous connaisoez^ la bravoure^ 

ils les mettront en déroute et yojis^déliyre-i 

ront de tout danger. Après cette purlitioa 

l^xempkire , vous ferez; arrêter Ift.rwe » .Com^ 
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nie prévenue d*adùkire et laf ferez jugeri. 
Quatre chevdlierd se porteront ses accusateurs 
en volté tiôùi , et vôtis en nommerez t[uatrë 
autres p<kir. les <)om)>âttre. Si: ces derniers 
tiiiomphent , tartine ^e^t justifiée ; ^i les autrei 
sont vainqueurs , ÂlfâïAia Sera condamnée 
k perdre là tétè^; Après cette procédure régu4 
Kère , les Almoradis, les Âlmohades et les 
Marines', 'qui ^pnt- les parens. et alliés de la 
Reine , h*aurontpas le droit de se plaindre. 
Voilà mon sentîflient ; c*M le sêal 'rhoyen de 
vengeance qui puisse, obvier à toute espèce 
de soulèvement. « 

*à Ton donseil est bon » dit BoadilIIn , je le 
suivrai. Maisquels seront les quatre 'accusa- 
teurs que j'opposerai aux défenseurs de la 
Reine ? ». . ; 

- 4< Je serai le premier, répartit le Zégri , 
Mahandon le second , Mahandin le troisième 
et ^oiÈ frère Abin-Hamel le quatrième, Pai^ 
Mahomet 1 ii ne se trouve pas dans toute 
votre Go«r' quatre chevaliers comparables à 
nous quatre ^ quand même Muça serait du 
nombre,» 
« Retoarnons à la viDe , dit alors le ctid\ûe 
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Sultan ; c^est-là que je veux donner lei ordres 
nécessaires po^T préparer nsa. vengeance, m 

Infortuniée Grenade ! quel Tolcap ^ouveait 
fomente dans ton ^eio ! encore un instant ^ 'et 
Torage va iclatei; j^et la. guerre civile secouera 
ses tprches sur. tes -^palais, coupables. )! Eh pOur^ 
quoi ? Parce qpe tonfaibl^ m^Mrquie a ba 
dans la coupe exnjppbonniée^ de. la; Aâtterle4 

Us partejKit. pour Grenade et sa rendent k 
TAlhambra j. où LU. reçoivent de b' pont de là 
Kelne et dese^ dantes^llacciitillci plus flatteur^ 

Peadillin^, saosTegg^dec: Alblff»,. traversa 
à grands pas ses. ap^rtetn^e^â. La Sultane i^ 
élQnnée. de Vair froid dft son époux ^ se retirer 
confuse ^sans pouvoir deminerJatcaMse de cett» 
soudaine indifFërencen he hM. passa le testa 
dujour avec aes chevaljters! )iu#qiia*i} ce qp»e ta^ 
nuit eût déployë/sfis^^ toiles; Il so^a ensuite», 
e^ après I^ repas il: glaise cQuahçr^ SMs^ peé*»- 
texte dlndispositiom Toute la nuit le mat» 
heureux Monarque , en proÂe h mille noirs 
pressentimens ^ne put jouir des. douceurs- du: 
sommeiL Dévoré dinqi|iétude;,abanxk>niiéaur 
désordre de ses idiées » il s'écriàil^ <'Infb#luné 
QotadiUia! tu y^ perdre ta cûuroiuie) tu 
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te perdre! Si ta fais égorger les Ab^ncer^ 
rages » tu attires sur ta tête une foulé de cala-* 
mité3 : SI tu retiens dans tes mains les foudre^ 
de la vengeance , tu te déshonoi'es à jamais ! 
Ne vaudrait-li pas mieux que tu perdisses la 
TÎe ? Les feras-tu périr? Oui , par Allah! cat 
ils ont conjuré ma ruine. Mais , oh mal- 
heureux Prince ! peux-tu douter de la vertu ; 
de la chasteté de ton épouse , de la bonté et 
de la loyauté" des Abencerrages ? ignora-tu 
la haine implacable que leur ont vouée le^ 
Zégris 9' leurs mortels ennemis ? Et ! qui sait 
s*ils n'ont pas imaginé ce moyen pour tirer 
vengeance de cette ancienne et illustre tribu ? 
« Avant de rien décider , approfondis mieux 
les faits , étudies^en les causes . • • . Mais quelle 
plus grande preuve que la dénonciation ver^ 
baie des Zégris ! Oseraient-ils porter un tel 
témoignage^ s*ils n'étaient pas sûrs de la 
vérité ?» 

Le Roi passa la nuit absorbé dans ce4 
pensées tumultueuses. Dès que le jour parut ^ 
il se leva ; et ^ en sortadt de son appartemer^y 
il trouva les salles remplies de Zégris , de Go- 
mèles et de Mac^« Tout-à-coup entre ua 
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éQujef ; Il annonce au Roi que Muça son 
frèn; venait de combattre les Chréiiens, sur 
IjssquelsU avait pris deux étendards et fait plus 
de trente prisonniers. Boadillin , souriant à 
cette nouvelle ^ prend à part je Zégri^ et lui 
enjoint de tenir prêts sous les armes ^ dans la 
Cour des lions, trente chevaliers avec le 
bourreau pour Texécutioa de son dessein. 
Soudain le traître Zégri sort de TAIhambra , 
dispose tout pour la scène sanglante qui doit 
avoir lieu, revient avertir le roi, qui se rend 
dans la Coût des Lions , et y retrouve le 
traître Zégri avec les trente conjurés toujoura 
précédés du bovirreau. 

Boadillin , au milieu de ces farouches satel- 
lites , fait appeler son Grand- Alguazil ^ qui 
était Abencerrage. Un page s'échappe et va 
lui dire que le Roi le demande. Cet olHcIer 
obéit , et & peine il entre dans la fatale Cour 
^ea Lions » qu*on s élance sur lui II tombe ^ 
les assassins lui coupent la tête , et la jetênt 
dans la vastç cuve d'albdtre.j 

On appelle.ensuite Albin-Hamofr^ le pré- 
tendu complice de la Reine. Il subit le 
même sort. Trente-six Abencerra^es furent 

, , M 
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âîasi deèépité^ , * sàns que HéR* nTaifc trâhâ'' 
pire au dèhorr. Aiiôun d^eux n*ailrait ëebâpp^ 
sani un coup àt Ta FrotfdeAce. Le h^sàr^ 
rcut ({u*im Abenceitagé et^re arec son' 
page dans la^Cout des lAùns ^ au mcmtent oà^ 
le sang coulait sur le marbré. A peme a-^*i^ 
franchi le seuil, <]u11 tombe sous le fer a^' 
sassîn. Le jeune page frémit d'horreur à ce 
spectacle atroce » et reconnaît toutes les vie 
limés encore palpitantes. II a le courage dfi' 
se contenir , se retire vers la porte et attenil 
qu*on Touvi'e. EOe^s'ouvre eh effet k Fappei 
d*une aiitre victime , et soudain le page s*é*' 
chappe pâle d^effroi et sort de* FAHiambra: 
fondant en larmes. Arrivé près de la fontaine 
de ce palais» il reilcodtre BAaflique AIabès« 
Abénamar ef Sarracino qui venaient parler 
au Roi. H s'approche de ces chevaliers , et^ 
leur dit en ^anglottant : « Au nom d'Allah « 
n'allez pas phis aYaqt , ou vous êtes égorgés. 
— Qu'ya-t-îl, répliqua Malique Aiabès r — 
Vous ne savez donc pas, ajbuta le page, 
que dans la* Cour des Lions on* massacre , 
en ce moment , les Abencerrageâ ; mon 
maître est assassiné , je lui ai vu trancher Ut 
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lajEatf^e ppi:t0^*QU,Vinai»t tpdUr une autre vie- 
tio^.f j*^î;.r49?fi .^ mtéobapper. Aidee-môî 
M Tftft îi9W?l'«» ^ 4il;^r,im)î ie parti quil 
^ut . pi:€^di;e 4ians:ofi»Ue circpostance. « 

I^ tfçâ^.chiey^i^iW ri^teni firappëi de «tu- 
peur; ils ^e regfrflei^t :l:ua (Cauâxe*, et f»e 
jj^^qt. }f,i|? .tjloiRPflt: ftlPMtQr £w . a» aiscburs 

^^n;5ar,,,,q^^e^e j^éqyaJîJiç ^t noire XitàtàsoiiA 

—^^lii^^Q^y^^^ de la yëptrf , rf- 

jî)^it^§jçr^no ? -^I\esJiÇf5iiei > dit ^Maliquts 

^If ^(è?,; iflt , ^i ,vpj|^ V9r«» .qufitïu'Atïeai^ru 

;fftge ,^u49ijijt^iMyè^ cfe^vftli^r, do^t lés pa|. se 

.fljf^giç^aiçftlsvejcs Xi^\\}gL^x9^ f déCendsn^leuir 

•fî'allWî4^ltt^"^^W^> <^> J.ite3rleur «le m'at»- 

4Sfl§"^:f i-îp .cflm;» 3Laî^ ip^J^ls .da ttoi , pout 

F;iffft¥W«r»«|e 9ei^,|> pMse pétrie ne tar^ 

i%9*i?as j* «ei^pîç^ ?rrr- Qu]\lhih ta ctJn^ 

^fiûfel.-^k »A^^ftri^ar ;.a9|is.t')attehdom tch % 

-;;rMf^)lq^ i^^b^](ietti!anâ{j(Miesur4e^eiMeimp 

à TÂlhambra; à peine il entre dans ce ^aMîltfi 

g^ilijij; vf^t #fiQauflr ^^faî iiavBC piiépî|>îtd»ion 

W Jft^C^i^ '^i* « iBMirguûi «oii tettiprësse^ 

^1^^ ;^i #«0itadc#t-ttl? ji f-H 0«iC^/^ rëpèirtt 

Tom. H, C 
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k page 5 le Roi mon maître qui m^envoie 
chercher un Abencerrage ; mais , si vous 
voulez me - rendre un service* important ' 
descendez vile à la ville et avertissez tous les 
Abencerrages , de sortir sur-le-champ de 
Grenadje , pour échapper à la mort qui les 
attend ^«as la Cour des Lions. » 

MâKqfie Alabis , certain de l'horrîblè per« 
lîdiè , Betourne à Fendrôit où il avait larssé 
Abénamar et Sarracino , et leur dit : « Ce 
que le page nous a racotité n*est que trop 
vrai* Dans ce moment même , les Abencer«- 
rages {lërissent sous les coups de la ^trahison 
la plus iiksigne. C'est- uii paàe du roi qui que 
Ta 'coitfiëy et qui m'a chargé d'en prévenir 
notre illustre tribu. — Gîel 1 dût-il m'en coûter 
la vie^ dit Sarracino y les Zégris paieront cher 
ce dernier de leurs forfeit^ Retournons à 
Grenade 4 ei publions -y ce funestiè jév'éne- 
menl; car il est urgent d'y apporter remède; 

^ PafXotos sur - le '^ champ , s*écrîe i Abéna* 

.. • ' 

. . Ils 3e précipitesit i dsiiis Grenade, et , avant 
d*arriver:;dBn6 le goartiep des Gômèlé^., % 
VjOWHt ^«oùrir , k'ik tétë 'd'une 'ving^â&i^ 
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ii^Abêhc<erj!'ages , Muça qui revenait d Uni 
^xqOrsjon dans les plaines espagnoles , et al^ 
lait rendre compte au roi son frère du succès 
dé' son expédition. « Chevaliers f leui* dit Ma- 
liqiie Alâbès,'tehèz*vous sur vos gardes, si 
vous ne' voulez tous périr de la main des 
traîtres. Le ttn a fàît.niassaçrer plus de trente 
dè^ nôtres. » Muça l'esté interdit, ainsi que ses 
compagnons d*ârmes} il rompt enfin le si-^ 
lencé: « J^afnrmerais dé mon sang que celte 
trahison iie peut avoir été ourdie que par les 
Zégris et les Gomëles ; car aucun d^eux n^est 
iorti de Grenade pour aller se mesuter avec 
les Chrétiens ^ ni même n*a paru dans la ville.. 
Il n^ à point de doute qu'ils ne se soient tous 
rassemblés à rAUiambra avec le roî pour exé- 
cùler ce massacre impie. Venez tous avep 
trior; celte perfidie èrie vengeance. >> 
' lis Ven retôui'nèrent avec Muça, et ^ en 
arrivant à ïa' Plaça Niieva , ce dernier fait 

t ■ * 

appeler uti trompette et lui ordonne âe sonneji; 
sur-fe-champ ^dti cor. A ce signal éclatant » 

tlné 'foule de soldats et de chevaliers se ras« 

' * » . il 

«em&lent sur la place. Dans cette multitude 
dé- 'guerriers qui étalent accourus , on m 

6 * 
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vojait aucun Zégr! , Gofnèltf , ni Mpça ; ce 
qui prouvait assez que les ZégrLs élaieot 1^ 
seuls auteurs de cette traliison. 

Malicpie i(l1abès pfU'^courl les ran^s ^tf 
Abencerrages , et leur parle ^iqsi â\\^e VQh;^ 
courroucée ; « . Guerriers mes afni^ j qi^i jxiér 
coûtez ,.appi*enez que nov» sprni^çstrj^hîa H 
que le roi .Bodidillin a ifait tomber la tête à m^ 
grand nombre d*À^encerrages. Sajps ^U^l^ 
qui seul a pertnis la Recouverte, d? çettjç trar 
me, nous aurions déjà .tous. péri. Vç^g^Qp^ 
uops d*un tyran qui a osé treiuper, sp^ J09MV 
dans le sang des Waves défenseurf de^pA 
trône. , ' . 

Ace discours; lotit le .peuplle frérpU fi'i^^ 
dignatmn^ et «e répand dai|^4oiHte la .TiU^ ^ 
en criant : ir Périsse J*assas$in de^ npb)fS3 

• * • * 

Abencerrages ! Que le 4rône ^Pit ptir^^ d'vff^ 
traître ! » Ces ,clarheurs furieu^s.r^tf^Qtl^nt 
bientôt dans toute Grofiâd^,; |p J^a|s^i^£^ips;ja* 
dignes prennent les ;armç3 et ^^r^hçpit s^r 
TAlbambr;!. En peu. de terps^pl^s 4e TÎ.PÉ^ 
mille hommes sont armés. .D|ans I^ npmbt*^,^^' 
trouv£|ient plus de deux cpiçk\s Jf^enc&cx^gj^ ^ 
fivec des Gazuls , d^s Vané^^, d(^ .^^U^oijf^r 



< «5 > 

âhf àe$ idmohatfes ^t des Âzarques. Tons 
i'ëc^raieiit :^ ^^ Si on Ibf pardonne , un autre 
Joitr il nous fera dublr le niéme sort» » Dans 
ce tumulte , on distinguait à peine les vocifé- 
rfilibiis âéi homnies , les gémissemens des 
femmes' eVtes' cn^ cfes enfans. La confusion et 
te désordre ëlaiei)! tefs y qu*it semblait que 
^yrewatîe , en proie à la douleur et au d<5^es- 
pohy allait 5*engloutti*. Le bruit pénètre bien- 
mt juàqu*à VAIhambra. Le roi fait soudarn 
i}etmet teir porfes du palais ; il éràit tremblant 
et pâle de frayeur jdn voyait déjà le remords 
percer à travers lies angoisses de Fînqiiîétude. 
La muHHude îrthée se présente à TAIIiambra, 
en criant avec fureur : « Que le toi périsse l 
que te toi périsse ! » Trouvant les portes fer- 
mées , elle commande qu'on mette te feu à 
érAq ou $H etitiroits dti palais ; cet ordre e&t 
sur-te-chamrp exécuté. Déjà la flarhme s'élève 
ihrec rmpétuosité et offre le tableau d'un vaste 
ihcendie. Mutejr-Hâzen, père du roiBoadillîn, 
rodant que le tanfiuite et le désordre , loin de 
i'appaiser , se ratlumaient de jplus en plus , in- 
digné d'ailleurs contre son fils, fait ouvrir une 
iporte secrète de TAIhambra y et se prépare & 
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sortir pour essayer de calmer Forage. Ce vi^it^ 
lard vénérable est soudain reconnii par lei 
soldats qui s'élèvent sur leurs écus, en disant; 
, « Tu es notre roi , nous n'en voulons poînj 
d'autre. Vive le roi Mulej-Hazen! aIIsIuî don^ 
Y^ent ensuite une forte g«n:de« Abencerrages , 
Alabès et Gazuls , tous se précipitant sur cette 
poriô dérobée que Mulej-»Hazen se hâte de 
jfermer pour éviter une partie du tumulte, 
Précaution inutile! ce qui était entré de sol«- 
(latesque suffisait pour détruire , si) eât fallu , 
cent Alhambras, Dans toutes les rues de la 
ville, on criait ; % Périssent le roi Boadillin, lui 
«l tous les traîtres ( » Introduite dans Tinté- 
rieur du palais ^ cettQ troupe apperçoit la jeine 
et toutes $es dames pâles d'effroi, « Où est 
notre perfide roi , leur demande-t-on ? ~ II 
est dans la Cour des Lions ^ leur répond une 
voix, m Les insurgés y courent ; les portes, 
quoique fermées ^ cèdent bientôt à leur fu^ 
reur; ils forcent les Zégris qui isn défendaient 
rentrée. Les Abencerrages , les. Alabès et Iqs 
Gazuls, à la ^ue de tant de cadavres saa* 
glnns , deviennent si furieuj^ que, s'ils eussent 

irouYç le roi et s^s complices » iU m se sq« 
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raient pas contentés de leur trancher la tète V 
ils leur eussent fait, subir mille tortures en ex* 
pialioQ de leurs crimes. Us attaquent avec rage 
cinq cents Zëgris, Gpmèles et Maças, postés 
dans les cours, en leur criant : « Périssent 
les t|raitres qui ont ourdi cette trame hor- 
rible !» _ 

Le choc des Abencerrages est terrible : les 
Zégrisj^ quoique surpris, se défendent vaiU 
la m ment ; mais , malgré leur résistance , plus 
de deux cents des leurs mordent la poussière. 
Les Abencerrages s^échaufTent au carnage; 
leurs glaives^ se font jour a travers les rangs. 
Ici retentissaient les cris du désespoir y mêlés 
aux plaintes de la douleur ; là c*était un flux 
et reflux continuel de Maures qui vocifé- 
raient : « Périssent le roi et ses complices ! * 
Boadillin fut assez heureux pour n'être point 
découvert. 

Celte scène san^a^te étant Énie , on^ des- 
cendit à Grenade les Abencerrages assassinés» 
et on les exposa dans la Plaça Nueva, étendus 
sur des draps funéraires, pour que tout le 
peuple y à la vue de ce spectacle déplorable ^ 
frémit d'horreur et pleurât ces itinoceotes rie* 
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limes. Gepéndmt le mou'WrttieHt él Té briiît 
ët»«iit tels daiue HAlHatiibrâi , 4^'^^ ^^^ ^''^' 
que toutes ses toai-adlàiéflt'a'ëbroatèr. L'hitê- 
rièar de Grehade prësetH^if ilh t^Uhiati iluM 
moins terrible. Tous les habtlïin» ftikiraîeift' la- 
mort des brave«AbencerrÉgM;'uH ftetîtilUnl- 
bre regrettait les Zégris , les Gomèle^ et les 
Mdgu' qui pélirent dsm ce eontbdt. 

A rbccasion de cet ^vétl«inênt fudeâlé , on 
cottipote là roinântrËSuKadte: 

K Tout l'Alhambra reteotit de cris d'îndi- 
gnatïon et de fureur. Grenade , la belle Gre- 
nade voDï pleure , inforlunét Aben£errage:j ! 
vous que te roi.a fait irrdîgneiTietit mafcsbcrer 
en un seul jour , el contre lesquels les 21ëgii* 
et les Gonièles avaient, ourdi ûM tL-aliiaoh 
itlfàme ! 

« Que de regrets vous arrachez à' sa ddlt- 
leur profonde ! Elle ne sent que trop vOti-e 
perte îrrépitrable. ËnterldeK<-TODa dans ta titAt 
du tombeau ces san^ols des temmes ^ bes gé- 
mlssemensdes enfans, ces 'soupirs d«s fiëit^ 
lards.? 

* Voyez quelle rriorrté consternation , qiifel 
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sitër)/*ë fiinèbre r^hé dans lès rués et' dans* 
i' l'mérIéU r de» hhbit^tldn^ ! 

'« liés tFiétàKeV* etr les dàb^ês é)ht' ttitisr 
VéVuïf d% nbii-. Célté cthiléui^ eist' lé sythbbJë d^' 

d'èsr iW»lheài^u8iëi TlëlfMéi^ qui cn^¥ éubèdiribé 
^u« ré fler i^ërfidé éé^THi^tlk, ^ 

* ^u6 fe riin est fi^riéh* dé s'èWe SkUvë ï ît 

tf lel H ♦iéiit Hë se dé^lduttrei* àiixyéuks dé son 

DéAiS cet rfpt>u*^i*tHalBlë désoVdrë , dès que 
Sfijçti Vit its flrfitttttèfe ^^ër^vei' <î^5 iàufs dè^ 
VAl\\^itibvà , îlaecctof-tit â lâ hâhi pour âfrêler 
les pl'crgi'ès* de l*îflbàfi*dié: rtiaii sdbtoùV que lé 
rôt Muféjr-Hafefeft sôii' ^ôrô a^alt faît ouvrir là 
ptitiià i^ixirttë/xl sj ti*aftspotte à Ik tête d'uri 
grartd Hbihtii'e dfe tVbûJiefe ; îl trouvé lé roi 
Ittdiyy-Haîtéh soUSf W gàrdfe dé plus tfé îhîlle 
dteVàHei^. H ëViféhd êrîèi» dis toutes paris: 
tr- VîVè' Ife rtji Mtrlfey-ffeiieh ! c'est Ibi que nous 
rtcrtlindîsàonà f)iâfiir hdtl^è hi^îWe ! rioùà né 
vt5ùiôa^. plus dû' toi Bbfadillth ^ui a èii lia là- 
cTJefë dd ifeitê |i^Vîi* réliié de' là chévâlërîé 
0reTïa«îne!^^Mtii6iaVéciné: « Viv^eivrvèMuley- 
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Haz£n mon père , puisque Grenade le de* 
mande pour roi ! » Ce cri est répété par. toos 
ceux de sa suite; puis ils entrent dans. TA- 
Ibambra et se rendent dans rappartement du 
roi, qui n*y était plus. lis plassent dans la Cour 
des Lions où les Abencerrages, les Gazuls et. 
Alabès faisaient un carnage affreux des, Zé- 
gris , des Gomèles et des Maças. c Si les 
Abencerrâges ont été trahis, dit Muça, il faut 
avouer qu*ils se vengent bien de leursennemis. »v 
Frémissant d'horreur à Ce spectacle, il se retire 
et se transporte dans lappartement de la 
reine. Il trouve cette princesse fondant en 
pleurs ; elle était au milieu de ses dames , au 
nombre desquelles se distinguait la belleZélima 
que Muça aimait éperdument. La reine luide*^ 
mande en tremblant la cause de ces clameurs 
qui retentissaient dans la ville et dans ÏA^ 
Ihambra. » C'est Boadillin votre époux qui est 
Fauteur de ce gran4 tumulte , répond Muça ; 
c*est lui qui s'est prêté à une lâche trahison, di- 
rigée contre les Abencer^'ages, ces braves dont 
il a reçu de si grands services ; c*est lui quia fait . 
périr trente-six de ces chevaliers dans la Cour 
des Irions. Le peuple soulevé demande k 
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grande cris .sâ\ tête coupable; il a même déjà 
sMiiéf oi Muley-Hazen mon pèi^e. » *— Allah ! 
JUlahJ répond là reine éplorëe^ qdVntetids- 
j^ ? Nous sommes percrus ! La Fetnfe tombe 
évaiiiOiue dans les bras de Galiana. Lés dames 
sifflîgées s empressent autour de la reine. Axa 
et Zélima se jettent anx pied» cle Mùça ; 
2élima , celle qu'il aimait , lu! parle ainsi : 

If Chevalier ! nou^ resterons prosternées 
a vos pieds jusqu'à ce que vous nous per- 
mettiez d appaiser lé toiiiulie et de protéger 
kRoi votre frère, quoi quil soit coupable 
ou plutét malheureux; c'est une faveur que 
noas avons droit d'attendre de votre géné- 
rosité 9 et que nous n'oublierons jamais. ^ ' 
Fatima connaissait lamour tendre qu'ils 
$e portaient. Elle conjure Muça de se rendre 
aux instances de Zéiima. Muça , captivé par 
les charmes de cette belle Maure, ne faisait 
pas attention, quelle était à ses pieds avec 
Axa. Il se hâte bientôt de les relever de 
cette posture suppliante, et leur- promet 
d employer tout son crédit pour ramener Iç 
<:talme et faire remonter le Roi son frère 
sur le trône. ZéUma, sensible à cette faveur 



^ 
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inaigno.j «enta a'dcierattae scm MdOur. Ltf 
Reine, ayant vepria «er.^dHf , îerMlt titt^ 
tûrrejQt. de lairmei$; mais Muga <àfcrriht Héié 
coosoloteur ;' i( 6*éparg»ar vieti poaf di^sîpi^ 
son chagmni él la flatteÉ par dliéw^âe^ 
espéraooea. Il prend enfin congé d»le éf 
se rard dans le saloa ait èe trotMkdi son 
père, et lui dit ; «.Poror TOtre tranquillité^ 
pour votre gloire^ Se^neur ! faiH^ nheftre 
bas les armes ; s\ qnelipieei sëditieMi s jT re^ 
fusent , pfunissea^ ^^ lee • de moi't { c'^st lé 
mojen de rëtabljr V'oaàre. dans Greaad^e. » 
Mulejr-Hazen &it ptibUer eel ordre dans VAU 
hambra et par tolite la ville. Il s'^exëct^ey 
et Grenue volt i^ <;onfime pai* un eucliffp^ 
tement^ sucoëder le ùaime à Forage. Sl^àn- 
molns le peuple était divisé d'opiniom ; les 
uns penchaient pour Mmley-Haisen , et les 
autres pour le i^i BèiadilKfi. L'orage étant 
dissipé , Muça d^taandb la grâce de son 
frère. « Si Grenade ne veut pl*as f econna^tre 
son Roi , dit^il , je craine pour eHé le retour 
des calamités qu'elle vient d'épaocirer \ qu elle 
se persuadé bien que» A BoadîlKn neût pas 
re^ de inauvais conseils , il nTaarait jamais 



gpi)4èrefit 'Ie« oaîsaaa' de Misçei « et yorièveiil 
.^1^1349^^^ i ^O0 frêne. 

Aii.sii|f)t40 laUidkftsxib jde6 lUgm) <m 
c<»mpo3»i» romAODe aokiante j(f): * '*^ 
. MuQli pvrvliyt dMtt à. icafaner'to dnmês 
diafirkuiipaiix cbèfcrâiieM et À ^s** remeiiM 
lonà Jyabéiââi^i^ /du tioiikiadfltîn , ta #e»€0jp>- 
4îon dea qoeteè iBÎbas cyiii »se. jMfWipAèèMi)! 
AfiuMiAexift. pQW, le tparlî du roi <|Ii«k^^ 
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(i) Lés ,a|nbitieiix,^gri8 .disaieiit ao roi Boaditlii^ : 
.«1t VOurdit contré yoas unb grap^p %n]iison. X^ 
^iMkismrtkgen , cette itribn or^aeltlehse ert'véîît' à 
awi/ yottrav^ M'-^'^fN^^pose «de irduAi' «rracHier 'U 

« • » r 

C'est ^urci^pttr. l/i iÇgLy/çm.fiopiilaÎKe ^'i^$^]gl^^if^^f 
cette prétendue tr^hiaoa» ( . 

» Ils osent accuser U Reine d'ayoir brûlÀ poQr 
I^Abenceirra^e Afbifi-Hainar d^ane HamiÉe împojre^ 
ÎNt't'^ inasî 'qu'ils préteà^dbnt i^im' l\>n cbnspWi 
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;tt3aeo.:'Pe celle ë]k>qu8- datent les factiotu 
,dea: deux .monarques , qoi n'ont cessé' d'agi*, 
,teri Grenade jusqu'à .sa. conquête par les io-' 
.vincifalès Espagnols. Les Abencerragés »t 
leurs partisans persistaient à ne point rou^ 
:Ioîr. reconnaître BoâdîUin, malgré les ios* 
tances de Muça ; leur intention était ip<rh« 
«l'râiibrasser le Christianisme «t deuroler 
«MIS iesi drapeaux du rot Ferdinand, contme 
-op le Verra par . la suite. Muça , convaincu 
que la plu» grande partie de la ville pen- 
chffit poiir le Raison frère, ne s'occupa 
que de le replacer sur le trâne. 11 découvrit 
enfin -qetîl s'-^tait - r e t ir é àans Tme* Tiros- 
quée de la Montagne du Soleil ( Cerro 
dçfsoiy, appelée aujourd'hui, le Mont-Sle.- 
Hélètie. Ce Prince ayait pris la fuîlç , Jors* 
■ qu'il entendit ces çiit épouvantables-: «Que 
Boadillin périsse lui et tous ses complices^ * 
Témoin du carnage que les AViencerfagés , 
leS'Gazuls et les Aliib^i avaient fait dés Zégris 
et des Gomèles, il élaît sorii par une porte 
dérobée, en faisant des imprécations contre 
lui-même r£t'.e>T^.au.^>j>^3nt leZégi:.i qui lui* 
lui avait conseillé,-^ ow^cre. « Ne vqu* 
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ft1ârme2 pas, Seigneur! lui disaient les per« 
fidés, ordonnez \ et cinq cents iLëgris et 
autant de Gomètes«orit encore prêts i voler 
à votre défense. » ' 

" lis pariaient âinèî' au Prince /ug^^if t 
iquahd ils virent arriver Muça.' Soudain ils en 
donnèrent avis au Roi. Boâdînih leiir de- 
manda en tremblant s'il lui apportait la paix 
ou la guerre'?— «- Ijst paix , lui répondit un 
2égr! , c'est Jans cette intention qu'il dç^ 
mande i te parler;-^ « Qu'on me* baisse au 
moins la^'vie, ajouta le Roi pusillanime ! » 
Car il^l'aignait due ]$Iùça né se portât ai quel- 
ques excès, pour posséder seul le cœur' de 
Zéliftia^ que lur-mêihe ainiaît en secret. 

Muça se présente; il demande où est 
Boftdillin son f rère ?^ On lui répond quil 
«tt dans la moisquée.' H dés<ieiJd ile cheval , 
et entte dans le temple, où iï voit le Roi 
ènt(Miré > d^ Zégris' et de Gomèles. Après 
Tavdir respeèttieusement salué» il lui parle 
atnsi;; .,.►.... ^ 

m Mon frère et hibà' Roi î'Votisvbus êtes 
couvert de désh<Wiefâr ^^h faisant' tiiassacrer 
les plus illustres* iG|ve¥àKers dé votre rôjàiime. 



Cet ejçc^s de .çra^H. a ^^vé ,^^1^ ^ «%- 
pîule ,cpnlje vous.; u^^e t<^I|e 4,f ?fos SHflr 
vplier3 ORt ^péri dan^ c^el\^.^9fmm^i lUftf» 
avez perdu votre couro^nç^ .^ -.vc^jyufs 
Classent été ei»; danger, pji ypWf fl'^««e? rpas 
vénfj cïi^rch^'r ^Lci.>>^n.^^e. 3:^;f^ l^viWfi^ 

de faire .régner ^ p^i^ .^p- jft.^nfi^iij|p,, ^1^ 
abapdonnent;|€|urs ,^Jl»ts api^o<;,4pf,J^ciitWé. 

"fe vos (cJiêjr^llpM > .flui.y^jiiJJLrg ^ -divg^yflr 
dé|Sornaâls ^ .%ojti:^sçfjvijC|ç,^;$'ils.w>i|| ^ftifWKt 

àfi glaive ^p '^p j,ua^«fp,? ÔpsI.g^isUrftg*ri«:i» 
pu vous |)Qf|er .fi flr^Qfl/çtfK <fle *J#6hç #ft|Ji^ 

je Tv^i^ ftéypl^r la.véwlié^fw.pjp^wiç, 4«i#fU« 

q^ui ^'ioqvHpirt. J^Sj^^ç^EgCr^s gniWBltf 
jiV.rméjls cfp|]^ç{l^e ^^«iî^flr.^q[»i»r',te»ic4 
per le trône ; Aibin-Hamar , chevalins aâ» 
c^^e^^r^l^U ç^/^br^f <^>Hf j^4iia«)e (Cpupoi^le- 
po«r,l^^^|^^ iîïïo^,ép<M,i^^<j.4lr§l»Wi.*»«T 
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» Désabusex-vous , lui répond frôîdement 
JVIuça : la Reine est innocente , et les Aben- 
çerrages sont incapables d'une trahison. » — « 
«Si tu ne me crois pas, ajoute Boadillin^ 
interroge Hamel- Zégri , et plusieurs autres 
témoins oculaires. >» Ces imposteurs répétè- 
rent à . Muça leur récit calomnieux. « Je ne 
vous crois pas, leur répondit-il; je doute 
même qu'il puisse se trouver parmi vous un 
Maure assez audacieux pour soutenir ces 
lâches impostures ; il se couvrirait de honte. 

» Nous soutiendrons la vérité^ répliqua 
ilVlafaandon « nous la soutiendrons jusqu'à la 
inort.;! <— -JEh bien ! ajouta Muça avec co)ère , 
puisque mon frère , pour son malheur , vlb. pas 
voulu livrer cetle.afîaire à la justice, pré- 
tendez-vous la défendre les armes à la main f 
La certiln^e qt;ç j*ai de Thonneur d* AlÊiïma > 
me fait espérer d*avance que vous succom*- 
beirez. Si j*avais osé , j*aurai.dé^ moi seul 
embrassé la défense de cette Princesse et 
celle des Abeuceri'ages ; car je vois que 
Taccusation que l'on intente contr'^ux , n'est 
que Touvrage du mensonge et de la jalousie. 
Tom. II. 7 



( 98 ) 

» Nous sommes de preux chevaliers » 
reprirent les Zégris , et nous consentons que 
votre difFërend se vide les armes à la main. » 
«-«- u Cest ce que nous verrons bientôt , répon* 
dit Muça. n S*adr66sant ensuite à BoadiHîn } 
il lui dit : r Retournons à TAIhambra ; car 
la ville jouit maintenant - da calme. Quatre 
tribus de chevaliers persistent à reconnaître 
notre père pour Souverain ; mais j*espère les 
ramener bientôt so.us votre obéissance. Zégris 
et Gomèïes ! vous né devez pas ignorer 
que par vos conseils perfides trente-six Aben-^ 
cerrages ont eu la' tête tranchée,, et qu'il 
«n a péri des vôtres plus de ci/iq cents; 
Quel avantage en ave£-v»us retrré ? Allez & 

• 

TAlhambra , ordonnez qu'on les enlève de 
la Cour des Lions , et quon leur doni^^ 
la sépulture. Les Abencerrages ont déjà 
rendu lesderniers devoirs i^ tous ceux de leur 
tribu qui ont succombé souS' vos coups. » 

Muça sort alors de la m'osqtaée avec lè 
Roi. Ils descendent la montagne et seVen- 
4ent k YÂjÊMXkbra. Les Zégris font trans- 
jporter Jea fiàorts dans leurs palais* Muça 
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maintient le bon ordre. Boadillin se retiré 
dans son appartement , et défend de laisser 
entrer personne, pas même la Reine, Cette 
Princesse y Igporaqf la cboae: de cet' ordre sé- 
vère, en tire un mauvais augure. Muça néan;- 
moins lui, fit dire de ne pas ^*abandQ^6r i 
son chagrin | attendu <|ue le Roi ne tarderait 
pas à remonter sur le tr6ne. 
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CHAPITRE Xlti*^ 
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Détails sur F accusation portée contre ta 

et les Jlbencèrrages. 



f. 



V^UAND les honneurs funèbres eurent été 
rendus aux malheureuses victimes des deux 
parties, Timpressibn de la douleur publique 
^affaiblit de jour en jour, et les yeux fatigués 
cessèrent à la fin de pleurer. Dès que Boadillin 
vit la plus grande partie des chevaliers .de 
Grenade rentrés sous son obéissance , il fil 
«olemnellemeni publier par des hérauts^ que 
le lendemain il tiendrait Divan. Les grands 
officiers de sa cour se réunirent à cet effet à 
à TAlhambra ; mais ils ne remplissaient ce 
devoir qa*en considération du vaillant Muça. 
Introduits dans le salon royal, ils s*assirent 
. sur leurs carreaux accoutumés en attendant le 
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• _ ■ ' * 

Roi: Ge prince iOrtit de son appartement ; il 
était "fétu devoir et tout son exfëi*ieur annonçait 
la tri&tess^ là.plds prbfondel 11' alhf se placer . 

5ur 50B trône; et> après atoir promené ses re- 

• • » > 

gards sur rassemblée ^ il leur -tint fié aisëëurs 



♦» 



« Mesamii5!|e ne doute pothtqûèf la scène 
qui s'est pafs^ëé -Hiéf dans là Cour 'des Lions , 
n'aît attiré sur ma fête tout le pèids'de votre 
çôtnrroujC /et heirous ait inspiré le dessein de * 

m^âteràla*fob et lé couronne et là vie : maïs' 

• • • 

vons'ignoréz 'mes motifs , fd vais vous eaiils^ 
truîre. J'aiïraîs dû* lieut-étre employer un ' 
moyen plus doux f mais rîndigtiàtîonr rh^âvaît 
tellement aveuglé ^ que )e n'ai ^s suivi dVutre ' 
instinct que ceiul dé Id vehge^tfce. ^fa'AIIàh ' 
VOUS préserve a jâibaîs d^un mônaWjijfe qui ne 
sache point mettt^ de fi'éin 'à $à flireur impé- 
tueuse t Sî^eét ^e^ôès^^ sèle m'âr rendu cou- 
pable hyosy^vti ,'faf\>ièn expie tHa^filuté' i>àr 
le» tourment iqde fei! tadurés ,'èt -par fa douliéur 
qui m'accaibH fSbëhëis dond, ittti^â' Grena^ 
dinti qiieeei^Aèencerk^ges, honorés de ma 
confiance , et ttoM lé liom reteiiliT ^f usVjd'àux 
rives du Nigei> f^tidenl e<inï^ii'é''cfontre mor 
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^t prpjetç (Je m'arracher fe sqeptr^.^t la Jie. 
J*ai connu tbiis les détails . de .ce complot 
t>dieu2( ; î)s ont peut-êlr? suffi pduc reiidre^ 
leur mort légiti^net ,P*aîlIeurs , rabencfrrage 
Albin^H^ipcï ,, ; . m'a griè v:^mfint, , <H«i;agé . en 
séduisant la reine mon épouse. J*ai TQujltt.me 
venger duo pareil a(rront.;.etj sije n'eusse pas 
.. été trahi ^ en ce moment ^ucun Abenoerrage^ 
n'existerait pHi^, dans, Gcçnfde. lia. révolte, de 
la ville entièjre , la mort d.^ tai^t: de braves 
chevaliers.,qviî ont péri de la qH^jjoi des Aberi- 
cerrage^et.c^^s. Qazuls, me causf |^ plusiçive : 
V Couleur. Il eisf.dofic de mop (de^P^r > cor»me 

de mon; ioté^t y de yefigjçr les. Z«%ris jet les . 
Gomelès qui 4;>pt défendu noblen^ent mat 
cause ; jp>st, .^r . eiigagf^n^ent. saç«é que Je 
pretidâ. 4«wi»,t Malfof^eVy et quf j^jui'e d'ao- « 
complir. Aj^fésent je(^^Iar,eies A.bencerrag«$ 

4rm4e.d«u^,l|)<n)iPa,l^}i;4^<^tei|^'4{U4ls. «oient 
banniâ dç . Gf;f,pade ç<?fpi|ii^jj^%ti^j?§» , «jt <pie : 
leurs, Jujrqfcfpjjîijl .çft«6s^s4%^ .pt^&t .d« lôa 
c<3tTMr<HiP&tAi.^^gvd Jf . :f^«i;?^.cpii < vu hw 
a^ftofifiSufL'Wh par papîiqipfi»6|p?ocriiî*es: de 
Iwr ^ri|».«f^«^I%flH<î. ,|^ 4I«^^ c-Hf irestèront 
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dans mes ëtat3| maïs ils nç rempliront aucune 
des charges royales. S'ils ont des fils , ils les élè- 
veront loin de mon royaum.e ; des filles ; ils 
les marieront à des. étran£:ers« Tel estrarrèt 
émané de ma volonté suprême : .j*exige qu'il 
soit à Tinstant publié- dans Greaade. Quant 
à la reine ^ mon iâdîgne épouse y J.*ordonnô 
aux. chevaliers st^ accusateurs de s*empârer 
de sa personne et.de, la garder jusqu'à* ce que 
la vérité brillé-au grand jour. Que penserait- 
on de moi , si je n*£^vais pas puai I*audacieux , 
qui a porté atteinte à moahonne-ur.? Voila, 
les raisons qui ont aulorfséla çondu^quiÇ |*dî 
tenue hier. Que chacun de ^ox^ e^aminç; el 
^uge si je suis digne de blâme.^ J/S^teuds votre 
réponse, y^ • 

Ainsiparla te it>}. Tous les ^evaKëi»s présens* 
se -regardaient lè^uns et lés autres^,, éton-- 
nés- de ce qu'ils venaient d^entendrê.llà étaient 
embfifrrassés de * ^répondre ; ifs toe: ' poùvarént 
ajouter foi aux"crli|ies imputés. au:x Abencer-^ 
rages et À la reiiïe. Les Almorâdis^ les AI-* 
mohades et autres parens de cette prm(%ssa^ 
murmuraient enty'euxr A la fin^ùn dbevalier / 
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radi, oncle de la reine, se lève et rëpond 
ainsi à Boadrllîn : 

« Nous avons, rot de Grenade î pesé tes rai- 
sons ; et , loin d'attribuer ailx Abencerrages 
' les attentats que tu leur imputes , nous osons 
t'assurer que ce sont de preux chevalier*, 
dont les actions privées et pilbliques sont à 
J'abri de tout reprocbe. C'est à eux que tu 
dois la gloire de ta couronne; et pour prix de 
leurs' efToifs généreux tu venxïes exiler! Mais 
en as-tu le pouvoir ? Es-tu monarque souve*- 
rain? Ne sâis-tu pas que Mnley-HaKentou 
père existe encore, et qu'il protège cette illus- 
tre tribu ?'Sî tu hésites à m'en croire , promène _ 
tes regards dans fon palais déseit ; il y règne 
une vaste solitude; tu n'j vois plus celiefoule " 
d'AIabès^, (le ûazuU', d'.AIdoradiEïset de Va- 
n.é^as qui sont liés'd'^futlié avécles.Âbeneer-. 
rages, Eh'!..Çpniiiient podrrais-tti ,bannir des 
cfievaliefs qiff le peuple aime avfc enthoo. , 
siqstne ? 'Croi?, Sullaft ! qUe'SÎ le moiodrer 
de. c^ MâUf^ se révoltait. cpfi(r0 toi, ton 
trôn? bientôt chancellerait souq tes pieds* 
Ils :s ont loyaux et fiers, et mourraient plutôt 
que de souilrir un nouvel affront. Fab un 
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rétour 5ur tol-méme , Monarque imprudent!' 
Prends garde que ton courroux ne te perde* 
Quant à la Reînë , elle est innocente ;'Gre-,' 
nade 1 adore, elle s'entretient sans cesse de 
ses qualités émmentés. Si tu sévîs contr'elle , 
les Almaradîs, les Almahades et leurs par- 
tisans cessent de fobéir» et reconnaissent ton ' 
père pour, leur . maitre légitime. Roi ded 
Maures! il ny a que de vîls calomniateurs 
qui puissent déposer contre une Princesse ,' 
dont la conscience est pûrie; et la vçrtû in- , 
tacte. » 

L*ai*tificie.ux Zégri , Mahandin Gomèle , 
Mahàndon et' A}ï Hamet se lèvent^ trans* . 
portés de fureur , et soutiennent leur dépo- 
sition. Les Atm^iradis portent la main à leurs 
sabrée. Ce mouvéjnent est imité soudain par 
les Zégris et les Gomèles. Uâ combat san- . 
glant allait s'engager dans TAIharribra^ si 
lés Azarques , les Alarife^ Muça , Sarracîno , ' 
Rëduan et lé Roi lui-même, ne se fussent 
jetés entre ces fiers ennemis. Chacun ajant 
repris sa placé, Muça s*avança au milieu de 
la salle, et s'exprima ainsi : 

« Chevaliers ! Que* Ton instruise sur-le- 
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châpp le procès de la Reine. Son. Innocence, 
triomphera de la perfidie de ses ennemU, 
qui n auront d'autre alternative que celle de 
la honte ou de la mort. Je demande que la 
Reine se r^nde Ici,, pour répondre à ses accu-- 
sateurs, et désigner ceuxqu^eile voudra char- 
ger de sa défense. » . \ . 

Tous les chevaliers applaudissent. On eni* 

_ ». ' ' ' . . 

vole snr-le champ, chercher la Reine^ Cett» 
Prhicesse , accompagnée de ses damés d'hon- 
neur 9 se prjésente dans le salon royaLTous 
les chevaliers , à Texceptlon des traîtres , se 
lèvent et la saluent avec respect. Klle monte 
sur Testi^de qui lui avaU été préparée ; et 
Muça lui adresse ainsi la parole : 

« Belle. Sultane! Toi qui dépends à-Ia- 
fois des , Àlmaradis et des Almohades , ces 
Illustres rejetons, des. anciens Chérifs de . 
Maroc; toi qui partages avec mon. frère le 
trône- de la superbe Grenade , tu sauras que^, 
dans cette assemblée lliombreuse , .il se trouve 
des chevaliers qui ont tramé ta perte ^ en 
cherchant à te noircir aux yeux de-BoadllIm 
ton époux. Ils soutiennent jcme tu (es dés-' 
honorée avec Tabençerrag/ft Albia - Hajfnet. 
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Celte calomnie atroce a caaaé la mort de ce 

* • ' • 

vaillant officier qut eut la téta tranchée avec 
plusieurs autres de sa tribu. Si le fait est vrai , 
ce que nous sommes ëloigriës de ôroiré j si 
tu. ne te disoulpf^s pas. d*une: manière conve- 
nable à ton honnear , tii mérites le bûcher. 
Ne regarde point i^onune une offtnse ce qui 
nest que Telfét db mon zèle tidtènxixjia de- 
vouement pour toi. Connaissant la, pureté de 
tes nobles sentimens i je me fekraî toujours 
un devoir de te. déiendre» ». ... 

Il s*as5ied. et attend la réponse de la reine. 
Cette princesse. qai' avait écouté avec atten- 
tion le discours du chevalier , reste pehdant 
quelque tekns immobile et mtiefte ;inats lenfin 
elle rappela à elle toutes sts forces ^on^çrand- 
silence régnait dans TassemUée { k^Teririe ré- 
pondit ainsi ave^^upe fermété-heireiqu^d': 

« Les chevaliers qui^ osent teînir ^mén 
honneur ^t ma réputalibiis sdaX des ifif^pos-*, 
teurs et méritent d*étre chassés* à jamab de* 
TAlhambra.: Que-toii fasse venir ici ^ en ma^ 
présence^ ces- prétendus accusatetîrs't'^e no 
les redoute, points je suis 3Ùi*t^ dem^ inno- 
cence. Pour avoir cdnmiis^ le- cri|tte qu'ils 
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m'ImpiH^ntarèc tant 'de lâcheté, i! aurait fallu 
que. j'en easfië pu concevoir \a pensée. Loin 
de moi Vidée même d'un fe( ferfaît ! Elle ne 
souillera jamais Tépoosè de BoadflKn. Une ' 
calonm]*e.aii£si:atro€é ne peut partir que de' 
cœurs noirs et perfides.- Oh! q»e J'envie le 
sort des princes chrétiens! ils n'otit jamais à- 
redoi^er. dé leurs rassau^ de pareils affronts.- 
Au reste ^ je tfnets toute tna conftance dans' 
Allah ;€*est liii qui fera triompher mon inno* 
cence , et mettra 'la vérité h découvert. Une 
fjMS relevée de mon accusation , je déclare que 
je ne retournerai plâS'Chtti( celui -^i a osé 
suspecter ma vertu. » 

A ces mots ^ elle fendit en pleurs. Toutes 
les daines , vivement émûes^^ confondirent 
leurs- larme^ ^vec- les siei^nesi Lindaraxa se 
jeta aux pieis dé la reine v et la supplia de lui 
accorder la permission d*aller àSaint-Lucar^ 
puisque son 'pèpe qu'eUe chériesait'y* avait été 
une deavîcftlmes assassinées par Perdre du' 
roi. I^es Abencerrages étant voués k lexll y 
ell^ voulait partager avec eux; cette jcondam* 
nation injuste « pour ne pas être témoin des 
cruautés !q[ùî se coimnettraiënt journellement 
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à Crenader jLa reine Tembraasa , les jè^e 
laiaignés de'i^armes ;:0t, détachant dé son coa 
la cbainv d*or quç Itd iKvaît donnée «u ]em dt 
bagues le gra^d^tnat|re de <Salatk*a(f a ,^Ile lui 
dit : « Accçple, Lindafaxa 1 ce témoigôag® d*a* 
mille 9 puisque la fortujaiQ ne. me permet pas 
de pajer tes services et ta fidélité par des ré» 
compenses plus: 4i6Mis de mon rang. Tu e& 
heureuse ! et moi « JQ suii^ abreuvée d*infor« 
tune ! Fuis ce palais perfi4e » cette cour etn* 
poisounée : c'est loin d'elle que tu peux trouver 
le repos qjii t*est.i)écessaîre. j» ' .• 

Dans cet ép^nchement d^amitié^ eHe la serra 
de nouveau dans, ses bras; son .visage était 
baigné des pleiirs que répandait la belle Lin- 
^daraxa. Cette scèiie attendrissante ajouta en* 
core à l'émotion, de toutes les dames : la sépa- 
ration de la reine et de Lindaraxa fut un 
spectacle déchirant. Tous les Almoradis, les 
Almohades et autres de leur parti sortirent du 
salon, en s*.éci:iant: « Roi Boadillin! ouvre 
les ^eux et vois ton ouvrage. Nous sommes a 
jamais tes ennemis. » 

Lindaraxa , en prenant congé de la reine , 
« ;iortk di^ palais, accompagnée de sa mère et de 
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^rsd Elle se rendît à Grenade^ 

Ue partit pour Saint-Lucar, 

mant. Revenons à Boadillm 

use Alfaima son épouse. 

cessait de {Jeurer , depuis 

. ^ .i^^yftnefîssait Faccusation portée contre 

elle. 

Le' roi commande au traître Zégri de dé- 
poiser. Celui- ci se lève f et dit : « Pour l'hon- 
neur de mon roi , )e déclare que la reine soii 
épouse s*esr laissé^ séduire par Tabcncerrage 
Albin-Hainet. Mahandin et moi nous les avons 
aperçus tous les deux dans lés jardins du 
Généralife , à Tombre d*Tin' rosier, près d^un'e 
:£ontaine de granit ^ où ils s'abandonnaient i 
xles caresses voluptueuses* C*est un fait que 
nous soutiendrons en présence des quatre 
chevaliers » chargés de la défense de la 
reine. » 

« Peffide Zégri , toi et les tiens , reprît vî- 
vement la reine, vous êtes des 'imposteurs ! 
J ai mis ma confiance dans Allah'; q^st lui qui 
fera triompher la vérité , et confondra vos 
mensonges. » ^ 

a Reine, répliqua Bôadilltn , je vous donne * 
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trente jours pour choisir vos dëfenseura* Ce 
laps de tems une fois écoulé ^ vous serez 
Jugée conformément aux lois de mon 
roysLume. » ' 

' Sarracino, indigne de cet excès de rigueur, 
s'écria : « Je la défendrai , moi! quoique beau* 
coup de cblevaliers craignent de lui rendre ce 
glorieux service. « 

M 'Je' Serai ^ dit Réduan,Ie second défen* 
èe^tiet,' s^îi le' faut ; je servirai de troisième 
et de quatrième champion. » 

(c Je me joins à Vous deux, ajouta Muça. 
Ce nombi'eisùfBl;'il h*est pa^ besoin d*ad- 
mettre d'aati'èé combattans. Reine ! veux - tu 
nous agréer ? nous te jurons de remplir tout* 
notre devoir. » * 

' cr Chevaliers ! répondit Alfaïma» je vous 
remercie dé Tîntérét que vous prenez de mon 
sort et sens tout le prix d*un pareil dévoue- 
inenù Puisque j*ai trente jours à me décider, 
je désii'e d'attendre , quoique je sois persua** 
déé qu'en faisant tomber mon choix sur 
Vous » je hé puis que triompher de mes en- 
nemis » 

Le roi ordonne que la reine soit transférée 
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dans la four de Gomarës;!! lui. f^It- donner 
pour dames de compajgnie Zélima et Galiana» 
Muça et d*aulres chevaliers conduisent Âl- 
faïma dans cette forteresse , et posent à la 
porte de son âppartenaent douze, gardes , en 
leur enjoignant de lui renrojer |ous ceus; qui 
se prësenleraient i Tépouse de Boadillin. Le$ 
chevaliers prennent ensuite congé du roi , k 
Texception des Zëgris, des Gomèles.et ^^es 
Maças. Plusieurs d'entr*eux j déjà pleins de 
remordS|SemblaIent pressentir le dénouement 
funeste de leur trahison. 

BoadiUinfit pùbHer un édit {^r lequel il 
enjoignait aux Abencerrages « sous peine de 
> mort 9 de sortir dans trois jours de. Grenade. 
Ces chevaliers demandèrent une prorogation 
de deux mois pour quitter, leur patrie ; le. roi 
la leur accorda en considération de Muça son 
frère. Cet ordre répandit la plus, grande cons- 
ternation dans la cité. Le peuple chérissait les 
Abencerrages, et fut sur le point de se sou- 
lever contre le roi Boadillin. Une injustice 
aussi criante devait en effet révolter des hom*. 

t .4 

mes 9 encore indignés des massacres de la 
Cour des Lions. • 
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Boadillîn avait une sœurtiiominéeMôraïniâ^^ 
qui avait épousé l'Abericcrrajge Albin-Hamèt. 
Cette ênmé , incoi^solable de la perte de son 
ihari inhbceifrt, restait' veuve arec deux enfans 
en bagage. A la nouvelle de là proscription 
générale dés' Abeneerrages , elle se revêt de 
dèuit. ^t se fend avec ses enfkns à TAlham- 
bra pour perler au roi. Elfe était accotnpa** 
gijiée de (Quatre Vanégaè. Les ^^ardes du palais, 
connaissant Moraïma, la laissèrent entrer dans 
Tâppartement de son frère. Elle le trouva seul, 
et lut purlft ainsi : 

« R<ft déshonoré ! toi que je rougis de re*^ 
garder comnié mon frère , sous quel astre as- 
tu donc pris naissance f Qui t'a porte âexter- 
tnin^t kr plus vaillante tribu dé ta chevai^ 
lei4e T Qdé potlVais^tù reprocher aux nobles 
Abénberrages^pôur méditer ainsi leur ruîhé ? 
Noii ckiiiieilt d'afvdir fiiit périr une grande 
partie décès chevaliers, tu veux encore ban- 
nir ceux qui ont survécu au massacre com« 
mandé par loi ! Tu exiges que leurs enfans mâles 
aîMerit'dë contréts^^ en (Montrées mendier une 
éducation préeafire y et que lèiirs filles s^alUënt 
i dès étl'aàgers ! Barbare! qtàel profit rerire- 
Tom. II. 8 



ras • f u de ces mesures tjrrannîques , de 
cette injustice révoltante ? Et mot , veuve 
infortunée, condamnée à la douleur et au 
désespoir ; mpi qui , pour mon malheur , 
I appartiens par les liens du sang, Je te ver- 
rais de sang* froid sévir contre ces deux 
tendres enfans , dont les beaux visages ex» 
priment fidèlement les traits d'Albin-Hamet 
leur père , lâchement assassiné sous tes yc^ux ! 
Quoi ! tu sQufAîras que j*abandonne ces inr 
nocens qui n'ont plus d autre soutien , d*autra 
patrie que moi ! Si tu les bannis j je dois par^ 
tager lexil avec eux;mais^au nom iâ* Allah , 
au nom de tout ce qu*il y a de plus sacré sur 
la terre, ouvre les jeux sur tes. injustices » 
^r les conseils pernicieux qui t*on,t égaré. 
Pour ton honneur , pour ton intérêt» révoque 
l*arrét fatal ; il te couvrirait de honte y il insul- 
terait k toutes les lois humaines : une faveur 
aveugle ta déjà fait commettre d'assez grands 
crimes* » 

De douces larmes coulaient des yeux fati- 
gués de la belle Moraïma ^ et son cœur pal- 
pitant exhalait par intervalle des soupirs dou- 
loureux. Qui n'aurait été désarmé par cett« 
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tnuette éloquence ? Mais le tyran, plus irrité 
que jamais , répond ainsi à sa sœur : 

« Qui es-tu pour me tenir' un pareil lan* 
gajge? De quel droit TÎens-tu me dicter des 

leçons ? Oublie-tu Tobscurîté de ta naissance ? 

, . ... - • 

n'es*tu ps^s née d'une captive chrétieAhe? 
Songe que ces • éclatan'tés faveurs doht tu as 
joui jusqua présentée -ma cour; tu -né les 
dois qu'à ma munificence >6yale. Quelle té- 

« a 

mérité ! Quelle insolence d*oser , devant moi, 
défendre Âlbin-Hamet ton époux ! Si' ùûë 
seule goutte de mon sang coulait dans tes 
▼eîiifes , tupartagefaiâffout tndn ressentiment; 
et cette tendresse, que tu témoignes à te^ 
enfàns , se changerait bientôt en haih'e. C'e^ 
•à ce3 marques de courage que jeVcfconiîaitrai^ 
ïïia scénw Tu ne peu* l'êti^, puisque tu nte 
sens pais <Je que' j'ëprouVe, *t que tu* crains 

d'élpigner d'un irôhe' coupable ces deux 

• » , 

-branches odieuses. Ma ^tiain va té ' prduVëp 

• • • t 

<jue|e saurai remplir poui* toi ce devoir gé- 
néreux. » . i » i 
Il dit; et s'élançâmt s«fr Faîne de ses deux 
'arrafche' deS^niains de ^a hiêrë\ 
tire ddn^ignar^ï 'et l'égdrge avec fétobilé/il 

8 * 
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t^isii le plus jeune et tnitrafnclie la tête malgfé 
les eHorts. de la malheureu&e Moraïcna qui , 
jd^SLttS celte hxtte atroce j ne cessait de cr^er : 
% A crête, barbare ! épargne cet innocef^i ; et 
s*il teiaot encore unç victime , Èr^ppe , voîti 
mçi^ ^m L, • n tt Périssent à jamais les ré^eUoo» 
odieux. d'Albin^Hamet, répondait lesangui-- 
naii;e3oadilUn ! » « • v • Fi^ridose comme un0 
lionne à qui Ton enlève sea petits ^ MoraTma 
«(élance, sor le Roi^ pour tui arracher so9 
ciofieterre et vengfr^sef enfans mais $es^ 
e^ort5 furent inutUe^. BoadijUn ne pouvant 
se dèffigpr des mains ^e sa sœur qui lui re- 
df niandait sça on^ps «. lui porte avec rudesse 
deux opiips dann la poitrine. Moraîma tombe 
et expiré sur les cadavres sanglans de ses fils. 
fn y^,, trahress.e ! s*éçirie le barbare « va rer 
Îpm4re ton ii^fe^me époux ^ puisqu'il te fut si 
dbieK ! », XI fait enlever, les restes palpitans de 
(Ses trois victime 9 et . ordonne à ses officiers 

.de le^ d4po^i^ d^n^ Id caveau s^pulchralde 
ses ancêtres» 

QuaÂd> les Vqnégasi > furent inforoiés du 
crime sklroce d^nl^Jeroiy&nait de se souiller^ 
8s fp^ent iiO»d^«l dei V Ai^banïlxre:! , et di> 
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}>er5é5^M8 la I^SIe ^ik racontent aux ixutrteà 
<^^w^l^vs ce^funéite éirëném^ilt. ^a n^duvlEné 
6é ripBiÊA bit^yiM âàtiè Gtenade; une fba!è 
il*iiàbitah$ , irrif^^ <}é ce nouveau meurtre et ^ 
de l^in)u«te détaiflon ée la mne , projetaient 
déjà d^attenter aux jours du roi BoadiUin; 
mais ce mènrarque -était ieHèment sur sei 
gardes, qu'Sélalt impossible de parvenir jus- 
qu'à lui Les portes de f Alhambra ^tàient 
gardées îe jour par ^îlle dievaliers: \a nuit 
en doublait lés postes; une foule de senti- 
neHes cîrci^lâieBt tùr lés remparts et défen- 
daient toutes les issues éé la forteresse. Les 
troupes du roi Miiléy-Hazen gardaient totrt 
cequt lui appartenait dans TAIbambrà .c'est-à- 
dire, la place des Aljîbes, -le Béfroî, les Tours 
voisines et les remparts. Muley-Hazen occtl- 
part la plus grande paHlë de cette ré^deiice 
royale, et le roi Boadïttin habitait îancieh 
tbâiîment où se t1^ouve la Cour des LfÔns . 
et dont dépendent les Tours de Gomàrês , 
et les Belvédères , qui dominent lë Darro et 
l'A'lbajcîn* Quoique les gardes des deux Sou* 
verains fussent séparés les^ uns des autres , et 
d*un parti contraire ^ jamais il ne s'éleva dr 
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fî^fé^ei^dU entr*e}ix , ^ tant pciç les, ordres d^ 
lenf$ rois que grâce avix prières de Mu^a, 
Pans . cette division de ;raiitojritë suprême » 
]es Abbès , les Abençerrages , tes Gazuls> 
les : Almoradis , les Âtarfes , les Azarques » 
les Alarlfes , et une grande partie du peu- 
ple s'étaient rangés du côté du vieux mo- 
narque. Boadiliin avait pour parfisc^ns zélés 
les Zégris , les Gomèles » les Maças , les Ala- 
bès , les Almaradis » les Almohades et d au- 
tres chevaliers. 

Ainsi Grenade était chaque jour déchirée 
par des factions sans ce$&e^ rei^aissantes ; mais 
le mal dut empirer à la nouvelle; des excès 
commis par le: roi: Boadiliin envers sa sœur et 
ses neveux. Ce notuveau trait de cruauté in- 
digna tellement les Almoradis, les Almoha- 
des , les Marines çt- d'autres chevaliers dis-* 
tingué^ » qu ils Taban donnèrent à sa destinée. 
U ne resta plus à ce. Prince que les Zégris, 
les Gomèles et les Maças ; mais ces trois tri- 
bu^ ^taiept puissantes ^ et elles le défendirent 
jp^iiàt Ja mortj comme on le verra par la 
..suite. . i , 

; La mort funeste de Moraïma et de ses 
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entons plongea Grenade dans la douleur. 
On entendait par*tout ces cris de fureur: 
« Boadîllin est un bourreau ! indigqe du 
trône , il mérite la mort » Muça , frère de 
Moraïma, sentit vivement aa perte. II )ura 
quil vengerait tôt ou tard ses maries et 
ceux de se$ enfans* Le roi Mulejr-Ha;&en , 
9près avoir amèrement pleuré la mort de 
sa fille chérie , sentit son chagrin se changej? 
en fureur* Il demanda ses armes , se couyre 
la tête d'un casque d'acier, se revêt d'une 
saie fine qu il cache sous une aljube écar- 
late , et passe son bouclier dans spn bras 
gauche. Il demande ensuite son Alcaïdejétlni 
enjoint de tenir prête toute sa garde , com- 
posée de plus de quatre cents Maures. L* Al* 
caïde les assemble sur-le-champ dans la cour 
du palais. Muley-Hazen s'y rend à la hâte 
et prononce avec feu la harangue suivante : 
« Valeureux guerriers ., mes amis! ii y a 
trop long-tems que mon * fils usurpe mon 
sceptre , et se place à. côté de moi sur le 
trône. Vous connaissez tous . les moyens vila 
qu'il a employés pour se faire proclamer Roî 
.par le crédit des Zégrls^ des Gomèles et 
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êe$ Maça^^ et sous le prétexte ittsoIeiA que 
j*étaîs d^ûli âge avë^cë , {lYCàpaMè die gou- 
terner et de JTatre la guerre. Sëdiritsi par tes 
Mch^a iAsimiationâ^ bieatiooup ée 'cher^Mets 
$e MrA ràfigéi dé pai^ti de cet aifnbîticti x , et 
û%it abtodohnë ma cauèe. <^uMie liotire pour 
Grenade •, qu*un fils rebelle s'empare , moi 
vîvaht , d un trôfte qei1l ne peiA obtenir qu'a- 
près ma mbrt 1 Non^setiilement il a lisurpë 
ma teutonne » mais en'core il à mal gofuvèrlié 
rèntipfiré. J'hvats raainlehu Grenade -en paix , 
îl Ta livrée afcrx factions, el stfs^itè doiHre 
lùirméme uft seulement génét^al : il s'est 
écarté deis voïes dé lëfasVfce; 'ê^lk tant de 
trimes atroces , et dont I es Suites sont si dé-> 
plorables. Voyez comme il a fait , sans aucun 
prétexte , assassiner les vaîBanJsAbenterrages; 
Voyez cànàttie il i^elient sa femme dans 1e^ 
ïers, pour un cfrîmè qu'elle n*à pas commiisl 
Par -une ■«•roche dernière , et qui surpasse 
'toutes les autres , le monstre a égorgé de sa 
propre 'main ma fille et ses deux erifans. 
S'îl t'ôùs gouverne ainsi pendant ma vie , 
que féra-t-îl après ma mort ? Infortunés'! 
quand vous avez un tel maître , il vous est 
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bien permis ée qnîlier votre patrie , pour en 
chercher «me autre. Mab noç : Allah pren- 
dra pfUé (Je la msâheureuse Greniade. Je veux 
^venger l'innocence croellement opprimée , 
eTisévissanit contre un Rh assassin. Amis! 
jlinplore votre seconrs dans ce grand des* 
6eîn ïl vatrt tnieux perdre un méchant 
Frînce que de tolérer jflus Itmg-^ems ses 
ortxsLtJàés. Saîvez-moî ; chevatfiers ! dépHoye* 
^»n& celle occasion -votre vaflear invîpcible , 

^ délivrons 'Grenade du jioag d'un usur- 
pateur. » 

• Il dit et oMonfïe à ^5on ^kraîde de garder 
soigneusement ;la partie de TAlhambra qui 
lui ^tait confiée , et part énscAte pour sa 
rendre auprès du roi fioadttKti, Ses troupes 
criafienit :« iiSmi^t^^! iiberlié ! périssent itou& 
"les tyrans' et ceux quiles protègent ^! » 

La garrde du rai fioadfifKn est surprise^ 
Kë«nnïoin$ Tactioii Rengage , ^et le sang code. 
Muley-Hazen j anmé de son cimeterre /laissait 
des-proâîges'de^TOÏéiir'mdlgré son grand âge. 
Ce prince , dans ^a jeunesse , avait >dépflojré Je 
phis grand coui^gé , et ses soixante hivers 

* ne l*empêchatent pas de combattre encore. 
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Tel qu*ua lion enivré de carnage, il portait 
dans tous les rangs la terreur et la destruction. 
Ses soldats aussi furieux que lui , suivaient son 
exemple. Quoique supérieures en nombre, les 
troupes de Boadillln furent forcées de céder 
le champ de bataille et de sortir de F Alham- 
bra qui retentissait des cris : Liberté ! liberté 1 
Boadiilin accourt tremblant et consterné. 
Quelle est sa surprise d'appercevoir son père 
transporté de fureur au milieu de ses trou^ 
pes ! Il rentre pour prendre ses armes et se 
montre dans l'espoir que sa présence relèvera 
le courage abattu de ses défenseurs. Le capi-*^ 
faine de ses gardes , grièvement blessé , lui 
jcrie : Seigneur , venez à notre secours ! le» 
troupes de votre père se baignent dans notre 
sang ! — Mes amis ! rallie2>vous à moi , dit le 
roi Boiadillin, exterminons tous ces traîtres! » 
Il dit , et attaque les troupes de Muley- 
Hazen avec une telle intrépidité que les sien- 
ne^ recouvrent leur courage et mettent leurs 
ennemis en fuite. Le vieux Monarque , vojant 
que ses guerriers commençaient à plier , ne 
cessait de leur crier : « Quoi l Grenadins , 
vous céderiez à ces perfides ! vous m*aban- 
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donneriez ! » Les deux partis , en s'anîmant 
ainsi , combaltglent avec le plus grand achar- 
nenient. Bientôt les troupes de Mulej-Hazen , 
supérieures en bravoiire à celles d^e son fils , 
les forcèrent à se .replier dans Tlntérieur du 
palais. Là s'engage une nouvelle lutte plus 
sanglante que la première ; le sang ruisselle 
de tout côté ; le marbre est par-lout jonché 
de cadavres. Le père et le fils se montrent 
dans cette aftreuse mêlée. Muley-Hazen , té-» 
moin du carnage horrible que son fils exerçait 
sur ses troupes , ferme, son ccçur à la pitié et 
lattaque avec une fureter aveugle : « Traître 1 
s'écrie-t-ll , tu vas expier 1^ mo[rt de ma fille et 
celle de ses enfans !» 

A ces mots , il lui porte un grand coup de 
cimeterre et rompt son bouclier.. Boadillin eât 
blessé au bras , et,sané son adresse , il eût 
perdu la vie* Hélas ! Grenade aurait été 
trop hejureuse ; dumoins elle n*eût pas été il 
long-tems un théâtre d'horreurs et de trou- 
hles. Irrité à la vue de sa blessurp , oubliant 
tout res^ct pour les cheveux blancs de son 
père et se croj,ant affranchi, de sa conscience, 
BoadlUin levait son bras parHcide pour le frap- 
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pei* , lorsque plusieurs chevaliers des deux 
parfis accoururent pour séparer les deux Mo- 
narques. Le carnage recommence. Quel spec" 
^acle horrible que celui de tout un peuple 
acharné à s*entre-détruire ! Toutes les lois di- 
vines et humaines étaient méconnues , foulées 
aux pieds. Le frère attaquait son frère , le. 
père 8^$ ^enfans , Fonde son nev«u , l'ami son 
ami ; plus de respect pour l'âge et pour le 
sang« Dans cette catastrophe déplorable , 
chacun des combattans ne connaissait d*autre 
sentiment d'affection , que celui qu'il portait 
respectivement à son roi. Aussi le combat fût- 
fl beaucoup plus meurtrier que le choc de 
deux puissans corps d'armée rangés en ba- 
taille. LWjintage pencha du côté du ro 
Boadillin : ses troupes étaiept plus nombreu- 
ses. Un des braves du parti de Muief -Hazen , 
voyant que les siens commençaient à plier , usa 
de slratagéoHf pour ^rlîr victorieusement de 
ce pas péi^ilIeuK ; il se met i crier d'une voix 
tonnante > Muley-'Hasen ! tombons sur eux I 
tombons sur eux! voici les Âlabès , lesOazuls 
et les Abencerrages qui accourent pour te 
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défendre ; la victoit^e est êé tiôtfé côté ; exter^ 
minons les traîtres ! » 

fioadillin se troable, perd canrage et se 
mêle parmi les siens. Tremblant d'être surprU 
par les Alabès et les Abencenrage» ^ il se dé^ 
cide à sortir de rAlhaïkibrai Néannpoins un 
corps de Zéjgris Tenvelopp^^ â^sare sa retraité 
tet s*éckappef avec lui- du parlais, en laissant 
derrière un assez grand nombre d^ chevaliers 
pour protéger leur fuite. Le$ troiipes de Mu«> 
ley-Ha^en les ^XHirsuivënt avec acharnement 
et les forcent de sortir de TAlhambra , dont 
les portes étaient; ouvertes. Les tfôupeft qui Jei 
gardaient ^ en' voyant ce^ tumulte effrayant , 
étaient allées avertir les Zégrb et les Gomèle$ 
de ce qui se {>assait. AiTtvées à la Pia^à Nuéva, • i 

elles en trouvèrent tin grand tiombre qui , à 
la nouvelle de cette scène sanglante , accou- 
raient vers TAlhaixibra} mais le rôt BoâdilUn en 
était dé|à sorti ^ et Ton en avaitférmé la porte^ 
Les Sjégris ^ l& Gomèles et lés Maçad ^ ex^ 
trémement swpris de voir le roi Boa^illin 
blessé au braé et la majeure partie de sk gardé 
tuée OU; blessée , se transportent à la forteresse 
de fAlcâçava-y ancienne résidence des rois 
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Maures « oà se trouvait un alcaïde à la tét^ 
d'une nombreuse garnison. Ils j conduisirent 
le roi Boadillîn , * lui prodiguèrent tous les soins 
qu'exigeait sa position , et lui donnèrent une 
garde suffisante pouir sa sûreté. Les Zégris 
qui raccompagnaient, indignés d*ayoir été 
chassés de i'AJhambra , juraient de se venger 
du roi MuIey^HazeD.' Ce vieiliard était trans- 
porté de joi^ d'avoir , conquis rAihambi*a sur 
sesennemis ; et», poùr.efTacer jusqu'aux traces 
(fJii sang qui y avait été' irépandu , il ordonna 
qu on jetât par <i0ssiis les murailles tous les 
cadavres de^ rebelles , et qu'on enterrât avec 
magnificence les chevaliers de son parti. Il 
lit arborer , ses étendards sur les tours de la 
forteresse ât| spn dés anàfins^t des doucines. 
Toute la ville sCit;bî«niôl que le roi Mulej- 
Hdxen était reste mail rc de TAlharabra ,. après 
avoii* blessé; 61, mis* en fuite Boadiltin son fils. 
Les Abenoerrages V les Alabès , les Ga^uls , 
iesY^négaseUesAldoradins firent éclatek" une 
vive' allégresse. ILestMaui^es , ajant à leur tête le 
^v^IUani Muçâ ,, Vemprêssèrent daller féliciter 
Mulej'-Hazieh' de' sa victoire et lui offrir l'hom-^ 
niage de son dévoueaifint. Ce prrnce les reçut 
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avec bonté « et fut trèa^sensîble à cette marque 
de bienveilIaDce. 

Muça voulut ensuite réconcilier le 'père ^ 
le fils ; mais il ne put opérer ce rapproche-^ 
ment , tant était forte la haine du roi Muley* 
Hazen contre Boadillin. Muça n'insista point. 
La mort de Moraïma sa fille était encore trop 
récente à la mémoire du vieux roi; 

Revenons aux Almoii*adis , aux Almohades 
et aux Marines , tous parens de la reine Alfaï- 
ma et dont la puissance égalait la fortune'. Ces 
chevaliers , comme nous Tavons dit , sorti- 
rent en faisant des menaces au roi Boadiliin 
pour le traitement injurieux qu éprouvait de 
sa part la mne son épouse. Ils se retirèrent ^ 
résolus de lui.ôter la.vie et* la couronne, et 
d'exterminer lès Zégris calomniateurs de la 
reine : ils prirent le parti de s'unir étroitement 
aux Abencerrages et à leurs partisans , sûrs 
d'entraîner dans leur faction touti^ la ville de 
Grenade. Douze Âlmoradisse rendirent chez 
un frère du roi Mulej- Hazen , nommé Ab- 
dilli ; ils le trouvèrent seul dans son palais , 
extrêmement affligé de ne pouvoir apporter 
siucun remède aux trahisons que les Zégris 
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avalent ourdies conlre les Abehcerrages. L'ar- 
restation de la reine et la mort tragique de 
Moraïma et dé ses enfans excitaient M>n indig- 
nation ; il i^orait encore les derniers événe- 
mens. I/arriv^ée des Almoradis étonna d'abord 
Abdilii« «c Cesse de f effrayer ^ lui iiirent les 
chevaliers, nous venons pour nous entretenir 
avec toi de tes intérêts; » 

Abdilli les fait|asseoir sur de ricîhes sophss. 
Un des Almoradis prend la parole : 

» Tu n'ignoi^es pas , valeureux prince ! les 
dissensions sanglantes qui viennent d'avoir 
lieu dans Grenade, et qui ne rappellent que 
trop les guerres funestes des Califes d'Egypte ; 
le san^ coule par tout. Quel est fauteur de et 
massacre ? C'est ton neveu BoadllKn qui , se 
livrant à de pernicieux cohseiis , a eu la bar-- 
barie de faire égorger , sans auctm prétexte ^ 
d'illustres chevaliers, dbnt la mort injuste a 
entraîné cflle d'une foule de Zégris , de Ma^ 
cas et de Gomètes» Non content de ce forfait, 
il s'eB^ baigné lui-même dans le sang de sa 
sœor Moraïma et de ses jetmes enfans. Une 
pareille conduite est celle d'un liionstre ^héi'é 
de sang. Après celte scène, dont le souvenir 
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fait frémir d'horreur , il s'engage une action 
très-vive entre le père et le fils , dans laquelle 
une foule de chevaliers ont perdu ia vie. 
Mais , à la fin 9 Mahomet s'est déclaré pour 
ton frère; ton neveu a été contraint de s'en* 
fîzir de 1* Alhanibra , sous ia garde des Zégrb , 
des'Maças et des Gémèlas ; il s*est retiré dans 
TAlcaçava , dont il est maintenant le maître. 
Notis autries Almorac^is et Almohad^s , nous 
cessons dès ce moment de le reconnaître 
pour notre roi , puisqu'il tient dans une <;ap- 
tivité injuste la i^eine soq épouse y et qu'il fait 
dépendre son honneur des chances d'un 
combat. Nous tepbns à cette princesse par les 
liens du sang , et son mari nous révolte par 
stB crMautés inouïes. Voilà notre excusé.. 
Nous nous sommes soustraits à son autorité 
tjrannique. Les Marines , les' Abencerrages , 
les Gazuls, les Aldoradins, les Vanégas et 
tous les habitans de Grenade ont manifesté lâ 
même résolution. Ton frère est accablé d'an- 
nées; après les fréquentes guerres qu*ti a soute- 
nues contre les Chrétiens , il n'est plus en état 
de tenir les rênes du gouvernement ; il touche 
au terme de sa carrîète. flotre vœu unanime 
Tom. II. 9 
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«erail d*éloigner à jamais du trône BoadiUto , 
notre mortel ennemi , et de t'y porter à sa 
place; c*e5t le seulmojen de consolider notre 
bonheur. Ton courage te rend digne de la 
couronne ; sous ton règne fortuné , nous vef*^ 
.rons bientôt la paix , cette paix tant désirée , 
•renaître et fleurir dans la triste Grenade. Nous 
sommes donc venus te présenter nos hom* 
mages au nom de notre illustre tribu. Noua 
espérons que ton parti va triompher ; mais si, 
. contre notre attente , tu refuses Ja couronne , 
nous te prévenons que notre dessein est de 
J'olTrir sur le champ à Muça qui y pour être 
i$su du sang d'une Chrétienne*, n'en est pas 
moins fils d*un roi , et mérite de l*étre lui* 
même autant par sa bravoure que par ses 
^andes qualités. »> 

Abdilli . se recueille quelques instans , et 
répond ainsi : « Chevaliers! je suis reconnais- 
sant de la marque de confiance dont vous 
voulez m'honoren La royauté n est pas une 
charge légère ; les devoirs qu*eUe impose 
^ont innombrables et surpassent mes forces. 
Mon frère existe encore , il a deux enfans. 
Je ne vois point de raison pour accepter 
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ces pénibles et glorieuses fonctions. Ëh ! qui 
sait si mon avénennient au trône ne ramènerait 
pas les dissensions civiles ? Le plus grand 
nombre des ehevatiers et des habitahs penehe 
pour le parti de mon frèreC Ainsi he rallumons 
pas les torches de la discorde. Vbici lé parti 
que je propose. Je sais que mon frère est en 
guerre ouverte avec son fils ; ilaimerait à fixer 
son choix sur moi où sur un de ses enfans. 
Parlons^lui demain de vos intentions ; repré- 
sentonS'lui qu* étant très-avancé en âge , il ne 
peut mieux faire que de disposer de sa cou- 
ronne en ma faveur. S'il me TolFre , alors vou» 
partagerez ma puissance , et je n'aurai rien à 
mt reprocher; » - 

Ainsi parte vAbdtUi; les douM Almbradis 
trouvent sa réponâse juste ; ils arrêtent entr*eux 
^e traiter le lendemain de cette affaire avec 
.Muley-Hazesi^ Une foule de chevaliers Aben- 
ceirages, Alabès, Vanégas et Gazuls , s» ren« 
4çnt en effet auprès de ce Monarque. Intro** 
duits tous devant lui, un chevalier Vanéga lui 
adresse ainsi hi parole : 

r Roi Muley-Hazen î nous savons que tes 
prédécesseurs ont toujours fait régner la paix 

9* 
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dan3 Grenade ; mais aujourd'hui les tem^onl 
bien changé. Ton fils, au lieu de marcher sur 
leurs traces , ne se signale que par des in- 
)u3tices et des perfidies dont tu as toi*méme 
été témoin,ces jours derniers. Si tu n'apportes 
pas promptement remède & de pareils excès ^ 
sous peu ta capitale ne sera plus cp'un d^«- 
aert* Nous irons tous chercher ailleurs un 
repos que notre patrie ne peut nous offi'Ir. 
On t*aime à Grenade ; mais nous ne pouvons 
voir de bon oeil ton fils , r^uleur de tant de 
troubles j et» s'il faut qu*après toi BoadilHn 
remonte sur le trône , cet événement serait 
une calamité publique* Pour empêcher ce 
malheur , choisis en ce moment un chérif (i) 
qui partage avec toi le £airdeau de U royauté , 
et à qui tu remettras le sceptre avant de mon* 
rir. Nous te désignons pour cette place impor*- 
tante ton firère Abdilli ; il est doué de toutes 
les qualités qui conviennent à an roi. Pendant 
ce.temsi ton fils Boadillin pourra se corriger 
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(l) Ckérif^ en Arabe ; yeat dire ^ficaire ou suc^ 
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de 5ÇS vicôs ; et , s il rentre dans le sentier de 
la vertu , tu pourras lui rendre le trône qu'il a 
mérita de perdre. Telle est la demande que 
n ous soumettons & ta haute sagesse. Nous es« 
pérons que tu t'empresseras dy acquiescer. 
Si tu nous accordée cette faveur , bous ju^ 
rons de te servir avec toute la fidélité qui est 
lé partage des chevaliers mahométank » 

Mulej-Hasen écouta attentivement le dis*- 
dours du chevalier Vanéga. Quoiqu'il sût que , 
dans les états où le tt-ône est héréditaire^ le 
fils doit succéder à son père , néanmoins en 
réAéchissaht sur lés excès auxquels BoadilHi^ 
s'était livré à son égard , et aux troubles c^'it 
aVait par son imprudence suscités dans Gre-^ 
nade , il dédara qu'il nommait dès ce moment 
Abdilli son fi'ère chérif du rojâumë , eh ré- 
servant toutefois la couronne à Boadillin dans 
le cas oh il changerait de conduite. Les che- 
valiers allèrent aussitôt fëlicîter le nouveau 
chérîf de la faveur insigne qu'il venait de re- 
cevoir. Ce dernier jura sur le Coran de mm- . 
plir fidèlement et avec loyauté les ionctions 
auxquelles Mulej-Hazen venait de l'appeler , 
et prit sur-le-champ possession de sa nouvellfi^ 
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charge en présence des Cacis (i). Celte céré- 
monie se fit au son d une musique guerrière. 
Tous les chevaliers prrrent ensuite congé du 
roi , et accompagnèrent le chërif à son palais. 
Ce prince fit publier dans toute la ville que , 
revêtu de sa nouvelle dignité, il était prêt à 
recevoir toutes les plaintes , et à j faire droit. 
Grenade applaudit à cet événement / et \^ 
parti du roi Boadillin parut anéanti. Cepen- 
dant ce partage de rautorité suprême ne fit 
qu*allumer davantage la guerre civile. Le roi 
Boadillin, instruit de Félévation de son oncle 
Abdilli, au lieu de se corriger , s'abandonnait 
à toute la perversité de spn naturalisa con- 
fiance reposait uniquement sur lesZégris » les 
Gomèles et les Maças. Ces chevaliers se con- 
certèrent entr eux sur le parti qu'ils avaient à 
prendre touchant la: promotion du' nouveau 
chérif ; mais ils promirent sur' tout à Boa- 
dillin de persécuter leS: Abencerrages ^ et de 
combattre jusqu a la mort pour le rétablir seul 
sur le trône. 



^M. 



(i) Prêtres Maures. Ce mot , en Arabe , veut dire 
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Le roîBoadillîn ordonna que fout partisan 
Be Muley-Hazen son père et de son chérif, 
serait conduit à TAIcaçava et de suite décâ- 
pùé« Cet ordre barbare fut exécuté sur un 
grand nombre de personnes dévouées à 
Mulay^Hazen. Le viet>x Monarque- et Ab- 
dilli ordonnèrent» d'user ^e représailles. Cha- 
^que jour, le^ sang courlaît dans les rues de- 
Grenade j alors partagée en trois factions. 
ta première, s^ttachée à Mulej- "Hazen ,. 
était' principalement composée d>*Abencerra- 
geS) d'Alabès , de Gaznls , d^Aldoradins ^ d& 
Vanégas , d*Azarques et d'Alàwfes ; la *se- 
conde , et c'étaient lés Zégris , les Gomeles , 
les.Maças et les Alabès, suivait le parti dti' 
roi Boadillin. Le * chérif Abdilli avait pour lui 
les. Aloioradis , les Almohades, les Marines 
et, d -autres chevaliers issils du- sang i-oy al. Tel 
était le spectacle effrajaot qu'offrait GreYiade' 
dans ce choc d* opinions et d intérêts opposés. 
La plupart des habitans n'osaient sortir de leurs 
maisons ; les chevaliers ne paraissaient point 
dans les rues sans.être -moinsi de 20 ensemble^ 
pcfur pouvoir résister à teufs ennemis. Pen- 
dacil cette anarchie , une. constematioa af-^ 
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freuse rëgnait dans toutes les famille». Il j 
avait trois mosquées dans Grenade , et chaque, 
factidti . avait la sle^ne^ Lsl mosquée de Boa- 
dillin et de s^^ af£dés était dans la partie 
inférieure de la ville , à îendroit où s*!élève 
maintenant la cathédrale. Le chérif avait la 
sienne dans TAlbaycin. La troisième était 
enclavée datis TAlhambraj elle ap{)artenait à 
Mulejr-Has^en et à seâ partisans. C*était dans 
ces tenlples mahométatis que les trois fac- 
tions tenaient leurs conseils. Grenade 3 niai- 
heureuse Grenade ! quel génie funeâté est venu 
tout à coup attrister ton front riant ! Où sont 
tes richesses et ta gloire ? Où sont-ils ces ban«* 
quets 5 ces tournois , ct% carrousels , ces zam- 
Bras, toutes ces fêtes brillantes qui te ren- 
daient si célèbre et si fortunée ? Adieu pour 
jamais à tes charmantes courses de bagues , à 
tes magnifiques combats de taureaux I à dette 
musique voluptueuse qui retentissait- sous \t^ 
voûtés sonores du Généràlife ? Tu ne verras 
plus ces galantes livrées des Zégris , des Ma- 
ças 9 des Ahencerrages et des Gomèles ^ ces 
ingénieuses inventions des Gazuls dans les 
carrdusels^cette adresse légère des Alabès dans 
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lei jtnii dé cannes ! Cas plaisirs qui renaissaient 
satoéce^sesoftt àjaihais perdus ji^otlr toi. La scè^ 
ne a changé ; ksipleuts.voint succéder aux ris, lé 
trahison à la beAne-foi , le meurtre à la pitié , 
le crime à la irectù» . . 

Une foule de chèVaKdrs Xrappés d'effroi ^ 
rësoloreiit de quitter la ville. Quelques-uns se 
retirèfeactt déas ienrs hajaitalions .ckanipétres> 
d'oùcmlesai*ràebaItp(nir les traîner au sup- 
plide. Ces soènes de cruauté affligeaient sur* 
tout Muça» le plus noble et le plus 'généreux 
des Maures ; il cherehait les moyens d'en 
ari^ter Je cours. Les cheiraliers Alquifaès , à la 
tête, desqu^ étalent Sarracino , -Réduân- et 
Abénamar , allaieiit ti'un Palais a fautret pour 
Ttécbnctfier les deux âousrerains que^Ia haine 
divisait^ Quoique ces.cheTaliérs , d ailleurs en 
granad nombre etd*Une naissance illiistre , ne se 
fttiisent prononcés pour aucun- parti, ils reoon- 
naissaient toujouk^s ^autorité du Roi MuJej- 
Hazen ; les autres £ictions recherchaienit beaik^ 
coiip leur alliance »: : parce qu'ils voiraient la 
popUlatioin diminuer» tous Jes jours ett par la 
mort et par b fuite vet parbid que Mofa araît 
juré d'exterminer le premier^ qtii i*e»ii'aYeIr 
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lerait les troubles. ï\ parvint^ à l*aide des 
Alquifaès, de Sarracinot de Kéduan et d*A-* 
bénamar , à réconcilier les deux partis , en . 
leur arrachant la promesse de terminer leurs 
dissen sîons p9rtîoulières. Il arrêta que' jus*^ 
qu à la mort de Mulèjr-^Hazen , chacun serait 
libre de suivre la bannière^ de son Roi, et qtie 
chaque Monarque respecterait religteasemenl 
la ligne de démar^alioii^ Boadillin- demanda 
ensuite que les Abeujcerrages se retirassent de 
Grenade daqs les deux ibois qu'ils avaient 'soU 
licites* Mulej-Hazen. (soutenait queceschevâ? 
liées, ne sortiraient pas de cette ville avani sa 
mort. Ces deux Princes restèrent pendant quel- 
ques )otirs divisés d'opiuîons. A lafin, il:£ixCcbii* 
venu que les Abencertages subiraient leur 
exila répoque indiquée* Gea chevaltears > ^ 
se soumettant ik cet arrêt injuste / n'avaient 
d'autre intention que d'ûmbràsser leiGkristîdr 
nismèel de servir sous Ids dvapeaùXridë Fer- 
dinand., Sans ce puissant motif ,1 ils lifaviraieiift 
jamais quitté leur pafrie/ni, abandonné Mqle/^ 
Hazen dont ils avaient épousé la ca«ise. Ënfi^ 
le Galn>e parut rétabli dans la' ville ;n!^ais'il ne 
fut pas de longue du<rée»: i : . n l/;r; 
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Les Abencerrages , décides à quitter Gre^ 
nade,et à passer sur les terres Espagnoles, 
se concertèrent avec les Alàbès et les Aldo^ 
radins 9 et écrivirent au Roi Ferdinand la 
lettre suivante : 

Les AbënCERRAGES , chevalier Maures, 

a 

Ferdinand, Roi de Castllle. 

• > 
•K Salut ! Les Alabès . les Aldoradins et les 

Àbeilcemges , te. supplient de recevoir leurs 
hommages. Entraînés p^r le charme irrésis- 
tible de ta gloire, nous tlnformons avec 
empressement de la résolution que nous avons 

prise de servir sous tes étendards. Ta haute 

f . . . . . » ■ 

valeur et tes vertus , éminentes commandent 
TadmiratioA du monde. Par ces nobles motifSi 
nous sommes prêts à embrasser le Christ i^- 
nisme et à défendre la foi d'Issa (i) au péril de 
noire yle. Fais-nops savoir si ta M^esté çonseqt 
à nous accorder cette faveur insigne ; nous te 



(i) Ou Iça. C'était soas ce nom que les Maures 
conaaissaient lésua-Chrht. 
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jurotis de rempUir iiod devoirs envers toi avec 
autant de zèle que tes iujeUf et de combattre 
soiis tes oi'dres, Pôiir ^ge de la sincérité de 
nos sentimeiis , nous le proAi^ttons dé. te U--- 
vrer Grenade et tout son territoire^ DeUx puis^ 
sans motifs nous y portent : le premier , de 

, t'avoîr pour maître ; le second , de venger fa 
mort des chevaliers de notre tribu , que îe roi 
Boadlllln à fait Indignemedt inass«icrer dans 
l'AIhambra. Depuis cette époque , nous le 
regardons comme notre implacable ennemi , 

• et hous espérons de le livrer bientôt entre tes 
maln^ Qu*AIlah dohsérvè tèâ jours pré- 
cieux !» 

■ 

Ils chargèrent ûri prisdiiniér espagnol de 
remettre cette létti<é à\i Môrlai^qué Càstiltàh. 
ils sortirent de Grenade avec lui à là faireiir 
des téifiébres, et l'iâdcôihpiighèrèiit jusqu'aux 
frontières. L'émïssisill'e ;, àfnVé sÛf le terri- 

1 

tdirê espagnol , niârchè saris s'arrêter jusqu'à 
TalâVèra (i), où Ferdinand àe ff buvait àvc8 



(i) Pelîtc ville de la ■ Castille vieille , au con- 
fluent de rAlbuche et du iTage » à la lieues Au- 
dessus de Tolède. 
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totiite sa Cour. On ^introduit dans la tente de 
ce Monarque ; Il fléchit le genou , et s'exprime 
ainsi ; 

4< Très- haut et très - puissant Monarque ! 
après avoir langui pendant six ans dans les 
fers à Grenade , je viens d'être rendu à la 
liberté par les Abencerrages. Un de ces 
chevaliers m'a chargé, au nom de sa tribu, 
de remettre à Ta Majesté la lettre que 
voici : * 

Ferdinand parcourt la lettre » et ordonne à 
Hernando del Pul|;ar^ son secrétaire, d'en 
faire publiquement la lecture.Tous les Grands 
apprirent avec transport que les plus vaillans 
chey^lifsrs niiaures voulaient embrasser la reli- 
gion chrétienne , et servir le roi pendant les 
guerres de Grenade. Le Monarque charge 
Hernando del Pulgar de répondre sur-le- 
champ aux Abencerrages. Cet officier part de 
Talavera , arrive à Grenade , et remet la lettre 
de Ferdinand à TAbencerrage qui avait af- 
franchi le prisonnier espagnol , et qui s'appe- 
lait AU Mahomet Barrax. Ce chevalier réu^ 
nit les Abeçcerrages, les Aldoradins et les 
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Alabès , décachette la lettre ^ et la Ht ainsi i 
haute voix : 

« Illustres Abencerrages , Aldoradins et 
Alabès ! nous avons reçu votre intéressante 
lettre ; elle nous a causé la plus vive allégresse* 
Cette expression fidèle de vos sentimens est 
pour nous d'un heureux augure. Nous vous 
félicitons du désir que vous avez d'embrasser 
la foi catholique. Vous nous offrez vos ser- 
vices contre les ennemis de notre loi ; nous 
vous promettons en retour les plus hautes 
dignités de notre couronne , et vous prions de 
regarder notre palais comme le vôtre. Dans 
cette circonstance solennelle , nous ne sau- 
rions vous donner des marques trop écla« 
tantes de notre estime et de notre faveur 
royale. 

A Taîaçera , notre résidence actuelle , 

Le roi D. Ferdinand. ;i 

On ne saurait peindre la joie que la ré- 
ponse de Ferdinand causa à tous les che- 
valier^ maures ; ils décidèrent que les Aben- 
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cei*rag€8 quitteraient sur-le-champ Grenade 
pour passer à la Cour dû Monarque Espa- 
gnol ^^t que les Alabèâ , les Aldoradins , les 
Vanégas et les Gazuls , resteraient dans cette 
ville pour favoriser la reddition de toutes les 
places du royaume. Les Âlabès écrivirent 
donc i solxante^seize alcaïdes qui comman- 
daient des forces considérables sur les rives dç 
l!AlmérIe et de l'Almanzor et sur le mont 
Philarès, pour leur communiquer leurs pro- 
jets. Tous des bfl^piers, considérant qu*un état 
déchiré par tant de factions touchait à sa 
pert« , s*empressèrent de répondre à leurs in- 
tentions. Les Almoradis , les Vanégas et les 
Gazuls , écrivirent aussi aux alcaïdes leurs 
parens, avec ordre de se tenir prêts quand il 
en serait tems. 

Les Abencerragês firent leurs adieux à 
Jeurs amis et quittèrent ainsi pour toujours la 
ville d^ Grenade , emportant avec eux toutes 
leurs richesses. Ce moment de séparation 
plongea les habltans dans la douleur la plus 
amère. Troublés par ce prompt départ, ils 
pleurèrent de nouveau les malheureuses vic- 
times de celle tribu* Ils maudissaient à la fois 
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et U roj Boadtlltn qu srail provoque cet ordre 
barbare , et la4 ^^gris coinrw les aiitisura de 
tanf de c^lamjtéd. Ce^ deriiîerâ » les Maçaa et 
les Gomele3 1 furent Iça seuls qui se réjouirent 
de ce malheur public. Us iovitèreot même le 
roîBoadîllini prendra part à leurs coupables 
allégresses. Us employèrept les adulations les 
plus basses vpour iirrfkçher de ses lèvres un 
sourire équivpque ; d*antres , de meilleure 
foi , lui disaiept : n Pourquoi , Boadillin , 
bannis-tu \él\\e dp la chevalerie Moresque ? 
Ignore-tu que la majeure partie du peuple 
chérit ces illustres proscrits ? Ne çrainsf-tu pas 
qu'une fo^le d autr^ ebevatiers y pour se 
soustraire à ton joug , n*imttent leur exem- 
ple ? Oiivrç j nous Ven conf urons « les yeux ! 
sous peu de tems , tu t'appercevras de leur 
absence. » Toutes ces raisons ne produisirent 
aucun e(|et sur Tesprit feihla d un prince , 
trop jopg^tems abreuvé de flatterie ; il fut 
tout*a*fait sourd au9 oris , aux sanglots, aux 
gémissemens que poussaient i la fois les veil- 
lards, les femmes et les eqfans ^et qui péné* 
traient malgré lui jusques dans son palais. ^ 
Lé| Âbencerrages laissèrent après eux des 
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ragrels amers* Plusieurs habitans tottklMÉit 
partager avec eux leur > exil. Ils partireM » -et - 
Grenade , cette cité si florissanie et si MHe , 
parut tout*à«coup upe vaste solitude. Les cHe- 
▼alièrs perdaient en eux des cMifp^igtioiis 'ai^' ' 
niables , des modèles de vailhnce et de galMH' 
twie ; les femmes , des adorateurs plf^àio^nésY 
les maliieuretûi^, dès kouliens ^ des amis. lie ^ 
roi s*empressa de prenâré^possessiôn de tdus' 
leata J>îens ; il roulait i«s 'déclarer Irâftrei è kL 
patrie ; mais Muça WàfàMM théiilaliers ^y ' 
opposèreot avec courage, eii lui obsët^àtiK 
^oa cette mestire éveiltèmfe les haihes* et en*' 
trônerait de nouvelles calamités. Ils allèréût 
informer le roi Hf uley'^IbMn du départ ' dés- 
Abencerrages. Cette tiouviille affligea beiaki* - 
coup ce prince ; il déclara que, malgré son 
fils , il les rappelleraif . ' . > '' . 

Les Abencerrages emmenèrent àTalavèrâ 
Itspluabellês^mes dé fe eoyr,CaKàM , Fatt- 
ma,^ Axa i Daîtuia et^d'iiutrtâ^ut atiaietit vouha 
letf^fume. Le mcKMA>^M^£|pe^ol les steeuetllit 
avec de granda bbnneiM. LelènclehMiîn , ils 
reçurent tous le «baptlme en présence dû roi • 
#1 de la reine IsflbeHe ton épouse. Ok^d^Atia 
Tom, IIi to 
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hubéojààks^on nupliale à ceux d*entr*euz qui 
se tr^ouyaient mariés s^Ioa les Ifois musulmanei. 
Totfle I|i Covjr ordonni des ré^ooiasancea pu* 
blique» ; les nouveaux néophytes furentrevé^. 
tus .des eniiplois les pljiâ émîoecis.' L» mne 
Isabelle créa dames de* éom palais les bfeHes 
lyiawes qni venai^t d'être repérées dans 
reap.tff^te du haptéi^M^.XieaiqhèvaUeriëientrè* 
rent dans le. corps de iD^ Jùab Chàcoa ^ sei« 
gaenr de;Qf rt|;i;i0ènA, ^yliiibOmmandaît fô cava*: 
lefrie^ Ji, £l spn KeutejDant l*Aben(ieriage Jâk^ 
]V(abpmei Barrax , appelé » depuis son baptê- 
me^ D^Bèdte Batrm;^* Sarracûio , Réduan^ 
Abénamar , servireikt fioui d^au&reé capitatuca 
iUuMr^fifv l^nce de lAôn.t . Alonae d'A^tlar 
et Porto Cairrero. Assidus à kurs nouveau^ 
devpirs, ils. saisissaient avidement toulres les 
occasions de déployer cette, valeur qiki les. 
avait rendus si célèbres*. 
..Cepea^^ant les brente joursqUe ler<(l arait! 
UQtQ^d^$k la raine s'étaient écoulés» sans' que 
c^tte)^iAce4se eût ptése^ ses- défonseiips ^ 
e( le. c^mI JBoadiUin.iaeondaÉi^a à être brû- 
lée^vîjiire^ conformément à h toi. Le* brave 
J4tiga). retraité. d*ttA achamemetit si odieux^- 
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a'écrla que la reine.n-avait pu désigner de che- 
Y^Iiers pour Ja défendre » à cause de$ troubles 
dont Grenade venait d'être 1q théâtfe , et 
qu'ainsi l'arrêt fatal ne devait pas être exécuté. 
Tous les chevaliers , ,3 Texception des Zégrls^ 
des. Gpnieles et desMaças^aui nçi fori^iaîent. 
(ju.une 8eu|[e. faction;, applaudirieptàce géné- 
reux scijxjiïpent jdei^îdijiça. Il s'éjeya ,!dç J^o^-. 
velles quenelles.; im^i^rle^ roi ^.qui cratgçaiVle3 
suites funestgs de ces divIsioQ^açcdrda ençpr^ç. 
à .la. reixie ua dél^i de quip2;e j.oiip ^ . P^i^dant 
Jeqpel elle choisirait sç^. défenseurs. JVfuça fût 
chargé de Jul e»poi;t^r la npuyelle. Il parf, j 
arrivé à la To»r de. Gon>af,ès -.il tiiouve la 
rçjpe accablée de^ dfi^leiii:. Zélima ést^ auprès 
d'ç|.le et cheifcJtiait à I^^cpnsolervMuç;» raconte 
à la prlncie^e.Qç qi^iiV.ijent d'être, arrêté tou- 
chant son sort. .La reine , toute j^plprée ^ lui 
répond aîna: , :^ ,„., / ^. ; = . r î 

. ^« , J'avî^is p^qsé , M^ î. qu^tpf^, barj^ft 
fir^re ouvrirait ei|fij^ lçsyeux^iiif^i]L^^ref|XQt 
l'econnaitrajt nipruni^ppi^nçe. Je yo/'^trop qj^^ç 
^n.açharne|n«nt m'ôtç tçut ^sp^ir,; etqu^il^^ççî^ç 
^^ffiprt de son épouse; fîJtib^ç l; Ç^uî^^'^ fe?^ ' 
iTje. défep(jlre,ç,t conÇowdre mes ^cj^e^^çplpmj 
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liiâteurrd ^ je ne veux point d'autres défenseurs 
que des guerriers choisis dans la chevaleriii 
dhrétieilne ; je craindrais dfe me servir des 
Maures dans une aRaire aussi importante. 
Ce n'est pas que f attache tant de prix à lâ 
vie; Je rabandonnerâi Vans regret à la rage 
de tnes persécuteurs ;^ maiis on attaqué ce quîe 
fai de pIustHier , ma ^ôîré et thà Vertu ;l*ôn 
vent indignement les flétrir. 3t tAe dois à moi 
même une réparation éclaian te. » 
' £ti prononçant ce^ ^ paroles ^ Hllusti*e cap- 
^e, alïaisséesous le poids, de son tliagrin, ver* 
laît des torrens de larmes. TbuéHé de cette 
scène attendrissante , le fier Muça pleure avèd 
elle : c èelle Sultane ' î Itii dh!-!l , après un 
instant de silence, cesse de répandre cespTeûrS 
«mers. Je me change dé ta cause'; je te défen- 
drai en homme , en chevalier^ je le ferai 
triompher en dépit de ton époux, i» Ces pa- 
roles c<msolantes relevèrent un peu'Ie courage 
d'Alfaima: Muça « voyant que cette princesse 
ne voulait quedes Chrétiens pour la défendre» 
téda îà àes instances et Consentit it écrire aux 
fispagn«b en leS prianttl^envoyer quelques-uni 
éb leurs bàijtê «hevatiers , pour sa défense* 
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Zëlima iisil plongée dans la trisleâse la plus 
profonde par Tabsence de sa sœur Galtana. La 
malheureuse reine exhalait ainsi ses plaintes : 
« O fortune ! dans quel abime de maux m*as^ 
tu plongée! après m*avoir loog-tems^ souri, 
tu me précipites du faite des grandeurs dans 
Tobscurilé des cachots l Ce poignard aurait 
bientôt terminé ma vie et mes malheurs. Mais, 
si je me donne la mort, on me croira coupable. 
Quelle affreuse incertitude ! Oh !;que )*envl6 
TOtresort, nobles Abetocer rages! vous qa*un 
trépas glorieux a délivrés des peines de la vie ! 
Ijne destinée pareille m'attend , je le sais bien ; 
mais languir dans les fers , se consumer de 
douleur , vivre dans les angoisses et dans les 
larmes , c*est éprouver mille fois la mort. Quel 
sera le terme àe ma vie infortunée (i) ? « 



(i) Voici une imitatioa de cette complainte en 
▼ers Eraaçaif, telle qu'elle a été ioaéxée dans la K- 
bliath^ae des Ronans. Janvier 1778*. 

De Greaede raimable K'eine 
Aa fond d*an cacbot ténél^ox , 
^ ' En cet moU déplorait aa peine : 

«Ail! que mon sort est malhenre^^ 
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Dans son désespoir la Reine résolût 
se percer le sem-^ maïs, avant d'exécuter ce 



* 

Beauté , grandenr , faible innocence 

' ' ' • . 

Hélas I à quoi me servez- vont ? 

Je succombe son^ la Tengeaoce 

D'un mari barbare et jaloux. > 

Cruel Zégri ! quelle est ta rage ! 
Ne peux«tu donc êlre vainqueur 
Du généreux Abeiioerragc 
' Sans me percer aussi le cœur ? 
Four consommer/ un premisr icrime^ 
Ah ! que «Le forfaits sont con^mis ! 
Zégri ! je serai la victime 
Des vertus de vos ennemis. 

Mais qoel mal ontrils pu vous faire? 
En est-ce un d'être, plus que vous. 
Vaillant , redoutable à la guerre , 
Au sein de la paix juste et doux : 
De servir mieux notre patrie , 
D'avoii^ plus de fidélité; • ' 
Dans la noble galanterie , 
D'avQÎr moins de légèreté ? 

. Quoi ! vous m'accusez de tendresse 
Four lo cbarmant Abénamet ! 



\ 



pro j€ft f unèfte i elle «ppeHa jZ^ittia cfl une jeu- 
ne esclave cliiéUenne; nommé Espératiça 
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EL bien ! tyran « je le conlesse > 
Oui y je l'adorafs en secret ; 
Ah ! s'il eût yécû , ce mystère 
Ne Ifct pM 9orli cte ihqu' eœar ; 
Om f j^rils lai^^tu» f à le Ittirr , 

Mon prcuDiîcir 'tuanmé e$t l'htmicnr. : 

■"I ' . . 

Grenade, ù ^ma triste patrie! 

Qnoi , n^as-tn diOnc plds de guerriers' 

Qm^ ptfor.'iBe constrrar la Tia> 

VeiiiÙent ao oouiifiiir et lauriers 7 

N'asUU éç^appl .de «i^rnafa . 

Aucun cbexaUer gâv^ranx ? 
Tu devais venger inon^< oatnago^ 
Mouça ! je pér\8 à tes yenx. 



Quoi, Ma^ooMt'! ' too^ dôgtne Impi»' 
Pernuei que l'tonneer > 1im fieitba^ 

Sous les coujyi de li^(jtyraenît 

Ici gimiséant. abatlids 7 
£h bien ! j'abjnrc fa créance \ 
Mon cœur embrasse une antre loi ^ 
Au Dieu qui venge l'innocence , 
le donne mon'ama et ma fioi. t> 



t • 
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HiUu Catte deniièra aTtîl M prise ^par Uê 
Maures de Xîquena. C*ëtait' une fille d'ime 
naissance illustre et d*une rare beauté. Boa-^ 
diilin Farait donnée i la reine son épouse , 
qui l'avait toujours gardée à son service dans 
la Tour de Gomarès. 2jélima et Espérança , 
accourent aux ordres de la Sultane qui leur 
parle ainsi, les jeux baignés de larmes: 
« Belle Zélima ! toucbânte Espérança ! quoi- 
que ton nom soit bien loin d*adouctr ma 
peine , voiis connaisses l'injustice de mon 
éort. Cependant p comme le terme que Ton 
m'avait accordé pour me choisir des défen* 
aeurs est expiré , le Roi vient de proroger ce 
délai de quinze jours. Le temsme presse ^ 
et je né sais à qui confier cette commission 
importante. Tai donc résolu de me donner 
la mort , en m'ouvrant les veines. Je choisis 
ce genre de mort , pour ^ué les traîtres 
Zégris et Gomèlea ne soient pas témoins de 
mes derniers tnstans. Je tous fais une seule 
prière ; aussitôt que j*jsiurai fermé les jeux , 
vous déposerez mes malheureuis restes dans 
les caveaux où reposent les cendres des rois 
de Grenade , en godant sur cet événement 



4ia ^eret inviolable. VoiU le dernier service 
que. jlattends de votre amitié. Douce Espé- 
rança ! je te reads la liberté ; je le puis : car 
tu es à moi , m'ajant éi^ donnée par le Roi , 
quand je jouissais de sa faveur. Pour dot> 
je te £iis présent ,de mes pierreries* Puisse 
Allah te faire trouver un époux digpe de 
toi ! Pui^ept mes malheurs te servir de leçon ! 
voilà mes demière^i volontés , chères amii^es ! 
permettez-moi.de les remplir » et je meurs 
courte.» 

Elle dit ; et , saisissant le poigaai;d , elle 
se disposait à se frapper , Iorsqu*Elspérançii 
s'élance toute éplorée , et lui arrête le bras; 
,Pour la détpurner de ce dessein funeste et 
M calmer , cettie belle esclave lui parle le 
langage victorieux de la religion. 

« Malheureuse Sultane ! n^attente point a 
tes jours; élève ton courage; jette-toi daAs 
les. bras de la Providence , et implore la 
bonté paternelle du Pieades chrétiens^ Avec 
son ai^e tu sortiras triomphante de cette dure 
épreMYe.!» 

Alfaima , se sentant soulagée par ces pa- 
roles co$isolantes » se jette au cou d'Espé- 



rança : t Tu me rasrares , luî dk-efle ; et , éif 
ce moment , la loi du Christ va devenir la 
mienne. Cest dan^ cette loi cômoiante et 
divine , qae je veu* puiser wtk courage ca- 
pable de résister i la tempête qui gronde sur 
moi.» 

2^lima était vivement émue. Les pleurs^ 
qu'elle voyait couler des yeux de la Reine , 
excitèrent les siens , et Texemple de sa mat- 
tresse la décida à abjurer , comme elle, la- 
religion ide Mahomet, r Belle SuUane ! iuî 
dit-elle , quand tu embrasses une loi nou- 
Telle, ne crois pas que je veuille me séparer 
de toi; je suivrai les bannières du Cttrist; 
comme toi j'abjure lés impostures du faux 
t^rophète ; je ine serre' à tes eôtés i Mchons 
souffrir et mourir avec Courage. » La Reine 
Tembras^ait avec transport, r Puisque nous 

m 

avons résolu de changeur de religioâ, dit-elle 
àEspérança , quel parti prendre potir sortir v 
de cette Tour ? ^— Princesse ^ lut répond 
Ë^pérança, si tii veux triompher dé tes en- 
nemis , suis le conseil que je vais te donner. 
Tu as skùè doute entendu parlée diiin ëhe- 
valîer Espagnol^ nommé D.Juan'Chacon , 
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seigneur de Cartbagène. Ce brave Castillan 
est au service du roi Ferdinand ; il est noble 
et compatissant. Ecris-lui i Princesse; je ne 
doute {ioint ^u*il ne s'empresse de voler à ton 
secours, avec tous ses amis; s'il le fallait, 
il s'offrirait , seul pour* te délivrer. Sa bra- 
voure est célèbre dans toute l'Espagne, et 
je réponds déjà de la victoire. — Ton con- 
seil est bon , répartit la Reine , je vais le 
suivre. » 

Elle dit 9 et soudain elle écrivit en Ëspa- 
gnol la lettre suivante au brave Castillan : 

L'INFORTUNÉE REINE DE GRENADE, 

a 
D. Juan Chacun , seigneur de Cartbagène. 

« Salut ! Dieu conserve teâ précieux jours ! 
La circonstance terrible où je me trouve, 
m'engage , chevalier ! à implorer ton secours. 
Des chevaliers Maures , connus sous le nom 
de Zégris et de Gomèles , m'accusent d*un 
commerde honteux avec un Abencerrage, 
nommé Alhin^Hamet. Par suite Ae cette ca- 
lomnie , plusieurs Abencerrages ont été mas- 
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sacrés , et Grenade livrée à de sanglantes sédî* 
lions. S]\ dans quinze jours, je ne'désigne point 
fOfis défenseurs 9 on exécute la sentence, d^ 
mort qui me condamne au bûcher. Une cap- 
tive chrétienne m*ajrantfait connaîtra ta valeur 
et ta générosité, j*ai Jetié les yeux sur toi 
pour me venger de la perfidie de mes en- 
nemis* Tu vois combien mon malheur est 
grand ! trahie par les uns, abandonnée par 
lesautres yla tristesse et le désespoir seuls me 
restent. Jjidéç d'une accusation aussi injuste, 
aussi odieuse me révolte et me tue. Cen^ est 
fait de moi , si lu ne viens à mon secours. Ne 
me refuse pas , je t*en supplie , cette faveur 
insigne. Si la différence de nos Religions 
pouvait refroidir ton zèle , sache que je ne 
SUIS plus mahométane, et que je veux suivre 
dès ce moment la loi des Chrétiens. J espère 
donc que tu pe seras pas insensible à, mon 
sort. » 

La Reine lut cette lettre à Zélima et à 
Ëspérança , qui Tapprouvèrent. Muça fit partir 
pour la G)ur de Ferdinand un de ses pages, 
qui remit la lettre au cberalier ËspagtioL Ce 
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« 

dernier s*einpressa de répondre à la Reine 
dans lej termes les plus consolans. 



• « 



D. Juan Cracon , 

à la Reine de Qrena^e^ 

• ■ 1 • 

« Sfldut ! Daigne , Princesse ! agréer mes 

jremerctiqens de la faveur insigne dont lu veux 
bien m*honprer dans cette circonstance à 
jamais cél^e. Qnoic|ue'la Cour de Ferdinand 
mon maitre soit composée de chevaliers plus 
dignes que moi d*exécuter cette entreprise 
glorieuse , fier de cette préfiérence , j'obéis et 
te promets, de justifier ta noble confiance. 
Au jour indiqué , trois de mes compagnon^, 
et moi , nous partirons de Talavera pour Gre*» 
ii^de. Compte sur notre dévouement et sur 
•09 épées , et puisse le Dieu des Chrétiens à 
qui tut*es vouée^ protéger ton innocence l » 

D, JUÀIf CHACONé 

n scelle cette missive de son cachet qui re- 
présentait des Loups et des Fleurs de lys j et 
la remet atk messager , qui de retour à Gre« 
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nade» la porfe sur-le-champ à Muça» Celul-cî 
vole chez la Reiae qui » rassurée par les pro- 
misses de son champion « attendit avec plus 
de tranquillité le jour fatal. 

Cependant on apprit dans Grenade que 
les Abenecrrafgei avaient embrassé ie Chris- 
tianisme ainsi qu^Abcnamar, Sarracîno et 
Réduan. CeUe nouvelle consterna le roi 
Boadillîiï;*excîlépar les Zégrîset lès Gornèles, 
il fait déclarer traîtres it' leur patrie les mal- 
heureux exilas; Lés Alahés , lés Aîdoradihs, 
les Gazuls et les Vanégas ', gstrdèrent le si- 
lence dans la crainte die susciter de nou- 
veaux troubles ; ils espéraient d^atlleurs que 
les Abencérrages ne tarderaient pas a rentrer 
dans leurs foyers. 

D. Jùarî Chacon s^oecupàit de cttôisir les 
braves qui devaient le seconder dans son en- 
treprise, ificèrtain du choix , il voulait sert 
charger seul; tant était grande sa confiance' 
dans ses forces, et dan^ son courage. Il s*en- 
tretenait un jour avec plusieurs des princi- 
paux cbeMaliers àe la Cour ^ au nonibre d^- 
quels étaii^nt Ponce de LéojQ ; A^nze d'A- 
guilar et. D». Pi^ue de. Çordou^, alcaïi^e. 
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de Don^ellosv qui tous sfëiatenl sigt^alës* 
dans les guerres contre ies Maures. La ville ^ 
de Greaadé , la mort iDjuste des Abencer- 
rages^ et b' position affreuse où se» trouvait 
la . Reîiw » étaitml le sn^t' de leurs discours. 
«S'il m'était ptimis, dti Ponce de Léon, 
je m*ofirirais le^ prenùer pour défendre la 
Reitiew -i— iMoi , le second, répartit Aloâze 
d'Aguilw. — Je veux être le troieièm^ , 
ajouta rAicaade de DonseUos. Quoique cette 
Prinoesse soit mahométane , nous devons t 
en notre qualité de ckefvalièrs, combattre 
pour eU'e{ son malheur doit nous la rendre 
sacrée.) Qui :n(ms empêche en effet, cheva- 
liers i dit D. Juan Cbacta^ de défendre* 
celte belU reine ? ""*-* Deux raisons s'y op- 
posent^» répanit Ponce de Léon : elle est 
Blaure ; et ivous ne pouvons la secourir sans la* 
permission du Rei. — Maissî cette Princesse, 
dit D. Juan Gkâcon , dans Fabime de maux 
où elle te trouve plongée > écrîvaît à quelqu'un 
de vous ^our implorer son secours, en m» 
ntfiesiani le désir de se fafte Chrétienne, je 
dmiande quel parti voui ptètiàrîez? — Nous 
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ne balaDcerions paa, s'écrièrenuili , a aacri* 
fier nôtre vie pour elle. » 

D. Juan Chacon leur présente la lettre de 
la Reine , et leur dit : « Vous voyez que la 
Reine m*a chargé de cette entreprise -péril- 
leuse. Fier de son choix, je partirai avec trois 
brayes » sll s'en présente ; sinon , f irai moi 
seul défier les quatre accusaleurs } yai tant 
de confiance dans la vertu de la Reine , que 
je compte d*avance sur la victoire ; et si le 
sort voulait que je périsse dans Tarène t ma 
mort serait digne d envie. » 

Les chevaliers , transportés de joie , of« 
frirent de le seconder dans sa noble entre- 
prise. Ils résolur,ent de partir secrètement de 
Talavera» sans prévenir le Roi.KAIcaïdede 
DonzelloSi aussi prudent que valeureux, 
leur proposa de se vêtir à la turque , pour 
empêcher qu ils ne fussent reconnus par les 
prisonniers Espagnols^ Ils se coiffent de tur- 
bans ; et , muni^ de leurs armes , ils montent 
sur de superbes coursiers. Ils partent de Ta- 
lavera sans écujer , en répai^dant ie bruit 
qu'ils allaient taire une p^^rtie de chasse» 
Dans la route , ils évitaient les lieux habités 
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et se reposaient en rase eampagne. Ils ga- 
gnèrent ^ainsî la délicieuse plaine de Grenade / 
deux jôùw' avant rèxp'îratîôn du délai fatal.' 
ArrWé$ SLuiSotb de Môfnh , ils se délassèrent 
daKs -cetW fôrtt dèVfatîgues'dé leur vojage ; 
et; Ibt-sqbe la riuîï eût déployé son* vôife sur la' 
nfâtà^e, îlssè prômén^Vént siiV Iteè^bords rîahs 
du Xlénîl, et s*ént?etîiirerit dfes moyens de' 
fàfre réûsiîr lerùi^* entreprise. Bë^'radbé du' 
jénr, ils prtrerit la rôutè* de Grenade ,' et 
tfisi versèrent sea belliis cia Wpa'^nes ' à^ pas lerit^ • 
pbUf jouir à lètir aise des sîtes ' ehx^hâHteurs' 
qai se développaient' i'^^lëutstë^àrd^: Ici ser-i' 
péiiiaient dé lîjfnptd¥s- ét^'sîVitièuies rivières ; ' 
là' de jolies maisons dy* plaliàricëV appelées 
^ittintas , dbtnînàièht d •irhitiénses jpki^fcs ; plui' 
IcTri dès vergers bdiiriféf'ans étalaifent sur les' 
cbllihés la* pb;ti|teèt la'rtdhesàb de ïeùrs fruits : 
cW les MauWs cultlvàfifent avec soin 'ce sol* 

bfeiitc^x et îh'ébiiisiKK: ^ 

ebWtt«"cés cKéValfërs espàgntTs prëhàferit ïe 
chéttiîn- dé ■LoilâtO'. i'^VJrèiit accourir à eux ' 



».._»« '> • M 



(i^ Petite TÎlïe'àii'lrôyaainè de GÎrénatle, silure 
anrleXénil , à sept llenea aa-dessoas de Greaade. 
Tom. II. Il 
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un Maure dont la noble prestance annonçait 
un preux chevalier: \\ portait une marlotte de 
Manias rert : son panache était mélangé de 
vert * de blanc et de bleu. Sur son bouclier 
blanc , brillait un Phénix dans les flammes ^ 
avec cette devise : Je n*ai point mon pareiL 
Il nK>ntait un cheval arabe j à sa lance flottait . 
un pènnon vert et blanc. La vue de ce Maure 
réjouit beaucoup les Espagnols. Celui-ci , en 
les abordant , les salue en langue arabe., et 
Talcaide de Donxellos lui répond dans le 
jiléme idiome. Le Maure, étonné de la bonne 
mine des quatre Espagnols , s arrête et leur 
parle ainsi : <» Quoique je sois pressé , Satis- 
faites I )e vous en conjure , ma curiosité j^ et 
dites-moi qui vous êtes ? Il est rare . de voir 
dans cette contrée des chevaliers aussi ma- 
gfïi6qaemeni viètus , à moins qu'ils ne soient 
des ambassadeurs envoyés de TOrient pour 
traiter avec notre Souverain ; mais ils n'ont 
point sous leurs doiimens cette armure que 
vous portez. Si vous voulez , nous marcherons 
ensemble. De quel pays venez-vous ? » 
D. Juan Chacon lui répondît en langue tili*^ 
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que qu'ils étaient de Stamboul (i). «c Je ne vous 
comprends pas , répartit le Maure ; parlez ea 
arabe , puisque vous le savez, j» Alors Talcâïde. 
de Donzellos lui parla en arabe ; « |^ou8 
venons de Constantlnople. Nés de parens m^r 
sulmans et chiiétiens , nous sommes janissaires 
à la solde du Grande Seigneur, et nous faisons 
partie de la garnison de Mostagan (a). Infor*"- 
znés qull y avait dans ces contrées des Chrër 
tiens de 1m plus grande valeur , nous sommes, 
venus dans l'Intention de nous mesurer avec^ 
eijx. Notre caravelle (3) a mouillé k Adra (4) ; 
et y après avoir débarqué dans ce port, neus) 
sommes venus jouir de cette délicieuse plaine^ 
* de Grenade , si vantée dajas TUniveçs. Nous. 
aurions bien désiré rencontrer quelques 
Ghrétiens pour les combattre ; en attendant, 



' (i) Ccrnstaptinople. 

Xi) Ou Mazagan , petite ville da royaume d'Al- 
gçy., à Femboucliare de la rivière de Setef^ «vec ua 
a9sez bon port. 

(3) Yiiisseaade gaerre dp la marine Turqae. 

(4) Petite ville du royame de Greo^^de , avec un 
port et on bon chÂte^a î entre AlmérieetSalobrena. 
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nous sommes décidés h aller voir la superbe 
vîtie de Grenade , et salu et le Sultan qui y 
règne. Notre curiosité satisfaite , nous nous 
rembarquerons pour retourner il Mostagan* 
A votre tour, cheiralier! dités-nôus qui voue 

êtes?'» 

« 3' y consens , dit le Maure; maièf poursui- 
vons notre chemin, et je vous satisferai. — 
iSoif, répondit Alonze â*Aguilar. » A ces 
mots , ils se remettent en marche , et Tamou- 
reox Ga^ul (c'était le hômi dia Maure ) leur 
parle ainsi : 

. e Chevaliers! dit-îf, je m'appelle Gazut^ 
Grenade est ma patrie; je viens de Saint* 
Lùcar où réside mon adorable maîtresse ^ 
appelée Lindaraxa , issue du^sang abencer*» 
rage ; elle a été forcée de quitter la capitale.^' 
depuis que Te roi- Boadillin a ordonné le ban-> 
nissement de cette ancieonetx^buy dont il-a îmt- 
périr un grand nombre de chevaliers* Les au- 
tres se sont retirés à la Cour de Ferdinand, roi 
de Castille, 01^ ils professent le Christianisme; 
La reine de Grenade est arrêtée et à la veîQe 
d^étjre jûgé^ ; si èllé ne trouve pas quatre 
chevaliers qui combattent pour sa cause , elle 



é^ pttâùe. 3fd1^ux de la défendre , je suis 
barti à la h&te de Saint-Lucar , pour lut ofïHr 
mon bras. Le tems prease \ ce jour est Je dernier 
que le Sultan laisse à la reiilepoMr présenter sfj^ 
cfaajtnbiohs. Hâtons notre marche. — "Pen^zr 
vous , chevalier? reprit Ponce de Léon. que 
la reine voulût aeçepter nos services? — ^lût à 
Allah , dit le Maure» que cette princesse înfQjrr 
tunëe vous accordât cette faveur ! c^.r |j[e pre$7 
iknsquela victoire ne serait pas^^doutei^sc^.l^aîs 
Vai ëntenâu dire que la reine ne voulait, confier 
sa âéfense Âu*à des Chrétiens. — • Eh bien î 
répartit ronce de Léôn,naas ne sommes ppjj^ 
Maures, mais Turcs et issus de parens chré- 
tiens. — Je*ne doute point alors, reprit Ga« 
£ul f qu*elle ne vous choisisse pour ce glorieux 
feit d*armes. -^ Ce» est^ assez ; a jouta D, Juan 
Ghacon ; dis-nous , brave Gazul ! quels sont 
les chevaliers chrétiens qui inquiètent le plus 
ces terres?» * 

« Ce sont , répondit Gazul , D. Manoel 
Ponce de Léon , Alonze d' Aguilar , Consaive 
de Cordoue , lalcaïdç de Donzellos ^ Porto 
Carrero , un certain D. Juan Chacon et le 
Grand-Maître de Calatrava , sans parier de 
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y 

beaucoup 4*autres qui. font partie de jla Cour 
de Ferdinand. Ces guerriers sont la terreur de 
Grenade. — Nous aurons beaucoup de plaisir, 
ajouta Alonze d*ÂguiIai* , à nous rencontrer 
avec ces chevaliers.— *» Par Mahomet ! contlna^ 
GazuU ces chevaliers sont autant de béros. Si 
]e vous racontais tous leurs exploits, vous en se- 
riez tous émerveillés. — ^Volontiers, ditPon<^ 
de Léon , du moins nous nous ferons un plaisir 
de publier leur renommée dans notre pays. 9 
C* était ainsi que. Ga;&ul et les prétendus 
^ Turcs s'entretenaient enseifible ; après quel- 
ques heures de marche^ ils arrivèrent à la fia 
dans les miu*s de Grenade. . 
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CHAPITRE XV. 

Combat des quatre Chrétiens et des quatre 
Maures , e/i préséncç de la Reine. Vie- ' 
toire complète d^s premiers. JElargisse^ 
ment d^j4lfaîmà.' ^' , ' 
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OUTEla ville de Grenade ëtait plongée dan^ 
la consternation; lé terme fatal , accordé à 
la reine, venait d'èxpirer » et. cette princesse 
n^a'vait pas encore désîgpé les chevaliers qu! 
devaient combattre sé^ accusateurs. Une foule 
d*officiers ^ela Cour ^ tr6.i|vant que son long 
silence déposait eh sa fayeur ^ se rendirent 
auprès de Boadillih pbur obtenir la grâce de 
1*iliustre prispnni^ère ; m^is leurs prières ne 
produisirent aucur( effet sur son cœur msen- 
sibîe. Le roi , toujours livré aux perfides coa- 
seîls des Zégris,fut inexorable et leur dit que 
le procès d*AIfaïma aurait son cours. Puis il 



ajouta: « Sila Sultane , au jour indiqua, ne 
désigps^p^ SQS champîûns.^ JeJ^ndemaiii la 
sentenee de mort est exécutée contr'elle. » 

II ordoQoe que Vo^ A^f^, .dans la place 
de Bibarambla une estrade élevée , pour y 

l'^ë^l}^^^ lyiusa , un Ap^gue et gr^^^A^^ 
mbradi.. Ils souliaitaient t^us a^d^mmpnt £]ue 
rillustre accusée sortit trioipph^n^e ^de cçtte 
épreuve , et ils s* étaient concertés entr'eux 
pour la favoriser ^e tQUt Ifiiit pouvoir. L'é- 
chafaud était drapé en noir. Les juges se 
rendept à . T Alhangibra 3 pour v.c^rcbçr la 
Reine, et la conduire sur la place où de- 
vaît se. décider son sort. Plu^ieur^ chevalier-s 
se réunissent à eux pour accompajgipiQr lî^- 
iprtunéé Alfaïma. Les AImoradis\ Içs Al- 
mohades, les Aldoradins.. les Gazuls, les 
Vanëças et les AJa^pès , you|^i|^t ^u'^u li^^ 
d*emmene;r la Reine , on ^llât PQiKQ9i;der 
Boadillin, et incendier son palais; ip^i^o^âj^ 
détourna de ce projet irréfléchi, eh leurfai- 
sant entrevoir que « si la Reine recouvrait 
la liberté par ces moyenj yiolens , la tache 
n'en pèserait pas moins/ sur son honpQur, 
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▼elles ar«iç$ .9^ sç5 ^qc^sa^t/sj^s, Çps ;*a^on5 
prévftljiireiit, , jç.t le projet fii^jj)^4ftimé. 

Mi#]ejF-I^3ae;i Ijfss ^f ^ ; flf ^w , .pat A'W? î 
leur i^it-il,]içîïÇ59ïi%icwfii}«^e^W»?ep»«r- 

mU^ «»^ggfl9jçft*,J4i.répw4ej»ï.M||ça e>l^ 

cjlompipa dirigées, içoi|tf'e}|^ ; 4»jMf ;»©v»ou- 
lait pas nous suivre , sa résistance se^. la Qonr 
.damnerait , tt, fSf-5 ncpi^ateu^f tf ipp^pher^ieiït 
de son inoçcppcp. ;— AlfJS^f R-^lle cho^i 

des combattansy ajoute le vieillard ? -^ .PuM 
répartît IVÎm^a » /çt p^lfi if>q aj^f {ïj^ pa? 4jfcigné 
que je m'o|Fqr§i3 rff^\ seul poup fi^pa^^lf e^ «^ 
jînnemjs.;» •;,. . . . ••;.• ,;:•■: 

Mul!ByrH^2^fl sç ren4 ? çfiç jraifonfl vî^tipt. 
rieuses., ^t Içur p^f wet dlp^lfpr^ ^»^ rt l« 
juçes sont «çij^ iïffr^tiff a d^Rî^ TAlh^mbia ; 
)es aulçesjr ichjp^^iîjçrs rçstpi^;^ii^^, porter du 
Palaî§. Muç3 , jej:^ ^rriv^ql 49m j'appa^lfiineiil 
4^ 1^ Rçimi^ Î£9H^^ ^^^*^ Efiïipp4#q,*e,ul« avec 
Zélinxa. ^\l^ n^ jw^îss^t pçîftf JtpWbWe des 
préps^iratifi^ qu'o|^ jfaisajtppur ^jie, quj^ique ce 
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jour fût lë dernier; mais la confiance qu'elle 
avait dans la parole de D. Juan Cbacon la 
rassurait sur son sort. Elle avait d'ailleurs ré- 
solu de mourir dans la foi catliollqne. Fortifiée 
par ces pensées consolantes , e}le portait dans 
Tame cette ^rénlté et ce câline , apanage 
inséparable de Thinocence/ Elle pressentit , à 
la Vue de $e$ juges , que Theure fatale était 
arrivée ; et , sarniant d'un coûta ge héroïque^ 
die" dissimula te trouble dont elle he pouvait 
se défendre. 

*Lès trois cbevallers s*Inc[Inent et saluent 
profondément 1â Reine. Muça lui adresse ainsi 
»la parole t • 

^ a Belle Âlfaima! tu n*as pas encore cboisi 
tes défenseurs; nous venons savoir quelles 
sont tes résolutions ?- — Chevaliers! répondit 
la lieine/ne vous inquiétez pas de mon sort; 
toute ma' confiance repose dans Allah ; c est 
lui qui meltra au grand jouir mon innocence, 
et qui coiifotodra mes ennemis. Que dîs-je î 
sî Allati liiî-mêmé*, pour éprouver ma vertu , 
se rangeait du côté de mes adversaires , et per- 
mettait que Ton exécutât contre moila sentence 
de mort , je m'estimerais trop heureuse de 
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pouvoir baiser les liens odreax qui m'atta- 
chent à cette v!e terrestre, pour me plonger 
dans les délices de rËternité. » 

Muçane saisissant point le sens sublime de 
ces paroleSi lui dit: « Je désire, Âlfaïma ! drue 
ta cause se décide suivant nos lois , afin d'ë- 
touITer ces pftéyentlons injustes d*an vulgaire 
qui ne se plaitque trop à ternir là réputation 
laplus purf9. Grenade brAle de voir triom- 
pher ton honneur et punir les traîtres qui ont 
voulu y porter atteinte. Apprends que ces che- 
valiers et moi,novisaVons été nommés tes fuges: 
ces fonctions .terribles ne- nous empêchent 
.point de te présenter nos' hommages et d^ 
Rassurer de notre dévouement* Désigne sér 
le champ ceux d* entre, nous que tu veighç. 
charger de ta défense ; il en est plus de mille 
qui sont prêts à se signaler pour toi dansêette 
circonstance mémorable. Prépare-toi , Al- 
faïma! npjis allons te conduire sur là place de 
Bibarambla* Zélima pourra t*accompagner : il 
faut aussi' qu^elle soit témoin dû succès de ta 
causé* » 

« J*obéis , dît la Helhei ; mais souffrez , che- 
valiers \ quËspérànça m*accompagne aussi ; 
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j*aime tendrement cette befle èsêlâvel «â prl* 
sence adoucUsait mes peines et diminuait les 
horreurs de ma captivité ; il est juste qu'efle 
assiste à un triompiie dont jè «e puis douter 
du isucoès ; car Je me repose sur la pmssance 
d'Allah. » 

Elle dit ; et soudatii Muça et tés deux autres 
juges se retirent à f écart pour se Metir dé noiir. 
.Ils partent ensuite, et la TMiheureiisè AltsUinz^ 
avant de quitter son appartement , eut k Miiçâ : 
« Si , contre mon attenté , mes chevaliers yé- 
naiefit À être vaincus, tu voudras biën^ ami 
généreux l donner , en mon -nom , à Ëspé- 
rança , tout ce qui m*appdrtienll dans cet 
appartement., et la liberté pour feà sièrvïcès 
qu elle ni*a - rendras :c> est iHn devoir qt^e j*ât- 
tends de tô^ amitié/ » 

A c€is mots , ia ReîM , s^écotiiharit sous 

le poids de sa. douleur, vei^sà un' torrent de 

larmes. Cette ecèbe déchirante attrista tous 

; les chevaliers qui raccompagnaient. M'u^'lui 

. donna la main, et la conduisit ainsi jusqu'abix 

portes de TÂlhambra , où Tattendait' une li- 

tière couverte de taffetas noir. Eilè V monta 

avec se$ deux a«iues J&éliiha èt^ Sspërança. 

Un grand nombre de chevaliers., tant Âla* 
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bès^ xjfXi^ Gazub , Vanégas et autres » çom«* 
posait son cortège. lUétaleqtvétas de nolr^ 
et sous leurs niarlottes et albornoz de même 
couleur^ ils portaient des cimeterres pour 
att^ijuer les Zégrîs , les Gomèles et lesMa- 
ças. En cas de trahison , ces derniers s'étaient 
aussi munis de leurs armes* 

I^e cortège arrive dans le quartier des Go-^ 
mêles ; les dames placées aux balcons et aux 
fenêtres ne purent .s^empécher de pleurer sur 
le sort malheureux de la Reine* Toute la 
ville retentissait de sanglots et de géqai^n^ens* 
Qn maudissait hautement e^ le Aoi et les 
implacables Zégris^ Lp cortège défile ensuite 
par. la place du 21acatin , oiï^ las cris de la 
douleur la plus, profonde se firent entendre 
de nauyeau* La litière arriyc; enfin dans 
celle^ de Bibarambla y et s'arrête près de 
Téchafaud tendu eh noir. La^ Reine et ses 
compagnes sortent du char lugubre et mon-- 

tent sur Téstrade destinéfî aies recevoir. AU 

«..'.' • • ' ' ' . • 

faïma sassiet , et ne*, peut retem'r ses larmes 
à la vue dé cet appareil eff^aya^t. Zélima , 
se ptace à c^té d'elle, et. Espérance à. ses 
pieds. Un ptiple immense remplissait la place;- 
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fous les balcons étalent charges de specta- 
teurs. A peine vit-on la Reine monter sur 
réchafaud , que la douleur qui avait été long* 
tems concentrée , fait explosion. Hommes , 

femmes, eilfans, tous fondent en pleurs» 

> 

tous font entendre des gémissemens. 

Les juges se placent sur une autre estrade » 
dressée à côté de celle de la Reine. Tout- 
à-coup on entend sonner .des trompettes 
guerrières. ÊUés annonçaient Tarri^ée des 
quatre accusateurs. Ces chevaliers étaient 
armés de toutes pièces, et montés sur de 
magnifiques coursiers. Sous leurs armes , ils 
portaient des marlottes Vertes et brunes , aved 
des pennons et des panaches de même cou- 
leur. Sur leurs écùs , étaient, représentés des 
Cimeterres teints de sang , avec une devise 
circulaire , ainsi conçue : Ils le répandent 
pour la vérité. Les quatre traîtres s'a van» 
çaient , accompagnés des Zégris , des Go- 
mèlesy des Maças et de tous les chevaliers 
de leur parti jusqu'à la barrière qui fermait 
l'enceinte où devait se livrer le combat. La 
porte s'ouvre aux quatre accusateurs qui 
itaient . Mahomet Zégri I chef de la conspi- 
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ration , Hamet Zegrl , Mahahdon GomUe 
et Mahandio. Une sjrmphonie délicieuae re- 
tentit dans la place. Tous les chévfiUers du 
cortège se placent à la gauche de Tédhafaud ; 
le devant était occupé par les parens ' de la 
Reine. 

Les spéctateuri^ avaient les yeux fixés sur 
Taccusée, et' attendaient qu*elle nommât ses 
chevaliers ; ils furent très-surpris de voir qu'a- 
près un intervalle de six.heures ^ aucun cham- 
pion ne se présentait pour elle. Mais Alfaïma 
ét&it tranquille sur Tbsue d*un combat ^ où ce* 
pendant il s'agissait de son honneur et de sfi vie* 
Cette princesse vojrant que le soleil commen- 
çait à baisser sur l'horizon , sans que D. Juan 
Chacon parût sur la place , conçut quel- 
ques alarmes; elle ignorait la cause qui 
Tempéchait de se rendre à TheUre. indiquée. 
Màlique Alabès , un Âldoradin et deux au-* 
ires chevaliersTi se présentent devant Técha- 
faud , et crient à haute voix : «c Si tu veux , 
I^eine Alfaïma ! que nous combattions pour 
toi , nous sommes prêts. -— Chevalier,! leur 
répond la Reine , fagrée votre, offre géné- 
reuse } niais je désire attendre encore deux 






hvan*i&i le» chevdi'ers que je me suis dhol- 
lis n'srrÏTent pas aprè^' ce dernier di^a) , je 
me csiifierti'é'Tdfere^courage; » 'Les chevaliers 
M retil%rt1. 

Une deiiiKheDte> s'ëtalt à peine écotiMA, 
que l'on entendit dans te- lointain un brùil 
confus, G^ttwut cinq oheVidîers qui s^ar^~ 
çaient daiW'Iaphic^'die' Bîbaramblat Quatre 
d^ntr'ëux étaient v<Mus à lé lurqu* , et )e cin- 
quième à' Ja'ifeereàqad.Ce^derniér fut aussi- 
tdt recOanu-poUi' Oeistd.- Quant aUk quatre 
autre» qui' fiHtiiËtit l'alTenfibtl' génélca\e, on 
ne put aa/vkA^ qiii ils étaient. Lés parens de 
la^Ioè àèoieiHirent graicitùiement GùktA, 
et lui dcAntiMdèreiit s^il- cotin^biait lescheva- -. 
liens quî'l'atetbm^îigndiérlt. H' lënr rëporidtl ' 
quenon i eV qu'il 'les'avaU TeRconlrés- dans la 
plaine d«r Grtenâd^; Cepeftdint' ' ils amirent ' 
auprès de' Vééhalsad , où îIs'-Tbttnt' avec 
douléiir la'ïVeibe-plongéé'dafâslcJ pitii graiïd' 
-SàttëmWt; ilà pro'irièiient'IeïirS' règàr'ds 5ur 
nceirrit! , ef'app'er^oiTerit'ùne'ghihdebar*' 
rre, eh^dèâanè.dtf lai]aèl(«4' étaient placés 
) écùyèrs' de la* Ririne; Etonné d'une st 
andeàfDneAt^ de peuple) D. JuanChacoa ' 
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s'avance et demande en turc aux juges ia 
permîsiîon de pâileri Alfiiïma* -^ u Nous 
,ne irous entendons ^as ^ iui diaent les j âges , 
paribs^noas en langage arabe ? » Muça lui 
permet de monter sur réchafaud : VËspa-^ 
gnolajant sakié lei juges^ va trottVH* Alfuïma, 
et après fut ivioir fait utie rétérehce pro^ 
fonde , il toi tient le dtWurs suivant : 

« Reine déOr^eftadë! Unë tempête affreuse 
nous ayant jettes sut* les cAtës d^Ëspagne, 
nous avons débarqué à Adra. Kbtie intention 
iitxit de nous mëairèf aVec dès chevaliers Chrë*- 
tlens ; comme nous n'en avons point trouve 
sur notre rouf ë , nous nous st^mmès décidés a 
venir visîlér bette 'ferèfnade si célèbre âaus tout 
rOrîent. Nous fertdontrâmes un cheVâUer 
Maûrè qui nôUâ râdohta Votre catastrophe. 
Sachant que voti*4 n*àviez pas eneore désigné 
vos défenseurs ,. et que vous ne Vôuliea 
\éa choisir que parmi des chevaliers Chré- 
tiens, nous nous présehtons àVéé assurance 
dëvkilt Vouè^pbilr voiis offrir nos services. îiles 
corApagnods et ihol , nous sommes Turcs 
issus de Chrétiens. Votre situation douloureuse 

Tom. n. 13 
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et votre innocence touchent vivement no5 
aœùrs ; nous venons vous demander la faveur 
fie vous défendre , el nous vous jurons « 
loi de chèvairers , que nous nous en rendrons 
dignes. » 

£n s' exprimant ainsi ,> Cliacon tenait'â la 
main la lettre de la Reine: îlla laissa tomber 
adroitement, à se$ pieds ^ sans .que les juges 
s*en apperçurent. Alfaïma la demande à Zé- 
lima qui la lui remet mjstérieiisement. Elle 
reconnaît soudain son friture ; étonnée du 
travestissement de Chacon^ elle lui répond 
ainsi : 

« Vous yojez» chevalier ! je vous ai attendu^ 
jusqu^à cetieheure , étant pleine de confiance 
dans la promesse que vous m'avez faite de 
vous trouver ici avec trois autres braves* Lie 
soleil a déjà parcouru plus de la moitié de 
sa carrière, je remets mon sort entre vos mains 
et celles de vos compagnons , combattez ; je 
^^aurai reconnaître vos services. » 

« Ce chevalier que vofci , rçprit D, Juan 
Cliacon y en montrant Mahomet Zégri ^ est 
incapable de lutter contre moi , ainsi que ces 
trois autres contre les guerriers que je me suis 
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choisîà. C*est d'aprè3 ce noble sentiment de 
notre courage que nous allons çombaltre. » 

D. Juan Chacon prie eniutte les juges de 
recueillir la pensée de la reine, Ceujcrpi récri- 
vent sur un rouleau de parchemin et le pré- 
sentent à signer à Alfaïina. Quand cette prin- 
cesse eût apposé sa signature au.ba^dç cet 
écrit, Chacon la salua, respectueusement et 
descendit] de 1 echafaud. Il monta ensuite sur 
son coursier et dit à ses compagnons d*arme$ ; 
« Chevaliers ! ne perdons pas de tems , com- 
mençons le combat avant que la nuit ne nous 
surprenne* » 

Soudain la cavalerie les conduit au milieu 
de la place et leur fait faire le tour de l'enceinte 
au son d'une musique guerrière. Après s'être 
ainsi montrés aux spectateurs , les préten-* 
dus chevaliers Turcs entrent dans la lice ; et , 
ayant juré eptr'eux de combattre en héros 
ils en ferment la barrière. Cependant Malique 
Alabès regardait fixement Ponce de Iiéon ^ 
dont la figure ne Lui éHiit pas inconnue. Cher- 
chant à se rappelier où il Tavait vu , il disait 
en lui-même : « Je * me trompe fort ^ si ce 
chevalier n'est pas Ponce de Léon déguisé en 
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îiirc. Né^tiHicHkisi belâ tfëél ^as probable : 
Pohcii dé IJétAi est ^pA^nàl, et celui-ci est 
Bfù^tdrhteih. » If té^a'fdaît aussi son cheval, 
et crcyaillë i^cc5Hha1fl*e pour avoir été celui 
de M^lic^îié A\à}Sbé qu il avài^ pris, lors du 
tbitihà\ àVJeô éë bliéVàliér Maure clans la plaine 
de ëi-étldde ^, Hiài<$ il n'en était pas sûr. ÎI 
^'bp^rdcbà tl'iih bhèvàfiér Almoradi , oncle 
dé la rëiné , et llit ait : « si té guerrier , qui 
iiidhië le îéHëVâl hoir y est celui ^cjué )e soup- 
çonné ; Je r^jiohds ^âé la liberté 4^Âiraïmai» 
D'bù fë cbfihais-iu i rûi demande TAlmoi^adi ? 
— Je te le dirai tantôt ; mais vo^ops le prélude 
4u bombât, i ' ^ 

tjêh défenseurs aè la reine , vêtus k la 
turque , avaient dès Tha^*iottes ae drap tin 
d^é couleur bleuâtre, orhées ae franges d'or et 
d'argent : leurs albornoz étaient ne taffetaa 
bieu. 'Chaque cavalier portait un turban pareil 
h ratés d*or , éûi^ lequel on avait artistemerU 
tresse déi$ rosettes. Cejtte çoëRure , ^ur/honlée 
d^ùhe demi - lune d br , était ombragée de 
plumages* bleus , verts et rouges: Sur les pen- 
nôns d%s lahcéb eVàierit représentées les arme# 
4â chaque cavalier, Cnàcon portait $ur son 
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écu po«r itrmoîrjft i^r Xi^ ^Vt Sv^ le fofll| 
vert de c« bouclier, on voyait^af^ I^i^ 4^ 
Chirant un Mqwrç , ^îffO cçftp i^vm i «/iî /e 
4^^on^ pour Ifi wtql gff'ii a fait : C^ q^^ fî- 
gnîfi^ît que c^% ^nitp^l pHOias»»* aîuifti ^ WflttC* 
4u fi^ux témpîgfî^gç qq il 4^?^ ^^X\A CÇnJvfi 1» 

P.eîne.i 

Ponci» ^e Uori avait peut armes vça Lion 
déi^orant un Mawse^ tfi/û tenait^ àous ses^ on- 
^0Sf h^ df$vl$e éiait alnâi efm^p: Il mérite un 
sort plus rigaureu3Q > pttisipâUa déposé con-- 
tre la vérité. 

A1oA£e d'Aguîlar portait aussi an Lion 4^qr 
sur son bouclier; mais il h'âvnft pas voulu que 
fécusson fût écarte!^ pour éviter cfétre reconnu.. 
Il y plaça aussi ixnJtigle d^oraur un fondvei'? 
meih Les ailes déployées , Il plaçait dans 
les airs et tenait dans aes serres la tâte san- 
glanfe d'un Maure. Cet aigle fajsait ^llusipn au, 
nom dAguilar (i). On lisait au basi : Je Péle-^ 
verai jusqt/à la ço4tç dejf dieux ^ et lOf 
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(i) Ai^le , en Espagnol ^ se dit aguiîa.. 
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laisserai tomber y pour la punir du mal 
qi^ellè a\fdit. 

Le bouclier de FÂIcaïde de Donzellos avait 
pour devisé , sur un fond blanc , une épée 
ensanglantée y à laquelle était attachée la tête 
d'un Maure d'une pâleur hideuse , et toute 
livide de sang. On lisait sur le tranchant de 
celte épée : « Grâce à cette aune y la vérité 
éclatera^ et la Reine sera vengée ! 

Tous les spectateurs admiraient la noble 
assurance de ces quatre chevaliers ^ qni sem- 
blait déjà leur prophétiser la victoire. Tout 
annonçait que leur dessein avait été prémé- 
dité , et que la Reine les avait choisis d*a-r 
Fance pour ses défenseui*s. Les juges nen 
étalent pas moins frappés detonnement, 
Muça , pour être de plus près témoin du 
combat , entre dans la lice , et ordonne à un 
de ses pages de lui apporter sa lance el son 
bouclier dans le cas où il en aurait besoin. 
Les deux juges siégeaient auprès de la Reine. 
Cette princesse disait i Espérança : « Connais- 
tu ce cl^evall«r qui s*est avancé pour me par- 
ler ? » — Ouï , Sultane ! Cest D. Juan Cha- 
con. Je Taî reconnu à travers son déguise 
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ment. — C'est maintenant , répliqua la Reine» 
le moment terrible de triompher de me& en- 
nemis» » Malique; Alabès , le brave Gazul et 
d*autre£i chevaliers , parens d^Alfaïma-» se 
placèrent aulour de Téchafaud- 

Tout-à-coup TAlcaïde de Donzellos pique 
son coursier » et se présente devant les quatre 
chevaliers.'Ën les abordant , il leur crie d'ùt^ 
ton courroucé : a Bit^s-nous chevaliers! pour 
quelle raison vous avez accusé aussi injuste- 
tement la reine Alfaîma , et outragé son 
honneur ?» — « Nou^ avons déclaré la vé- 
rité « répond Mahomet Zégri , et nous la 
défendrons pour la gloire de notre roi ! » — 
Vilimposteur ! répartit vivement TAIcaïde ^ 
nous verrons si tu soutiendra toujours ton 
mensonge ! -«^ Aux armes ! Traîtres ! le mor 
ment est arrivé où la vérité va briller dans tout 
son éclat ! » 

A ces mots , D. Ferdinand de Gordoue 
saisit sa lance , et la dirigeant cantine le Zégri. , 
il lui en porte un coup si ri^e, que ce der- 
nier en aurait été blessé mortellement,, si 
le fer Teût atteint. Le Maure déconcerté par 
• JàXà» attaque aussi briisque , s'élance à cheval 
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et sapprête h frapper le valeureux Atcaide ; 
mais r£âpagiiôt pare adroitement le coup. Le 
Maure fond de nouveau dur lui , et l'attaque 
d*engBge de pari et d'autre avec la plus 
grande chaleur. Aussitôt les trompettes reten*^ 
fissent dans lenceinte, et donnent le signal 
du combat. Au bruit de cette musique guer- 
rière , les chevaliers Espagnols et les accusa*- 
teurs de la Kelne s'élancent les uns contre 
les autres. Ponce de Léon avait pour adver- 
saire Ali H^met ; Aionse d'Aguilar , Maban* 
don ; et D. Juan Chacon , Mahandin ^ son 
frère. Ces guerriers déployent à 1 envi une 
bravoure sans pareille » et les Maures , quoi- 
que très-valeureux , ne pouvaient se cpmpa- 
rer aux quatre Espagnols , Téliie de la ch^ 
Valérie Castillanne* Tous , dans ce combat 
acharné , fe portent de YÎoIens coups de 
lance. D. Juan Chacon se sent griètrero^M 
blessé à la cuisse. Furieux de voir son sang 
s'échapper de sa Uessure , sans qnie son 
adversaire eût reçu la plus légère |itteinle , il 
attend qu'il revienne à la charge pour l'as- 
saillir avec fureur. Sn effet , le Maui^, tout 
glorîeu» d'aroîr blessé l'Espagnol ^ retouroe 
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à la charge en criant; a Sache, fier Otto- 
man! que les Maures de Grenode sont en 
état de se mesurer a^èe toas les chevaliers du 
monde. » Il s*éiançait sur Di Juan Chacon , 
lorsque ce dernier , qui se tenait sur ses 
gardes, pique adn coursîép , et &md avep 
fureur sur le Maure. Les jjeux chevaliers 
sont aux prises ; ils ressemblent 4 deux rocs 
qu^ufie secousse souterraine à détachés d'une 
montagne escarpée, et qui, dans leur chAte 
commune , s'entre-choquept et routent dans 
VaïAme. Le coursier de Chacon était plus «vi- 
goureux que celui de Mahandin ; il s'arrête 
tout*i-coup au moment du choc , tandis que 
celui du Maure qui n'avait pu résister, chan* 
celle et tombe. Le Maure , grièvement blessé 
d'un coup de laaee que venait de lui porter 
le valeureux Chacon, se relève comme un 
aspic et , Tépée à la main , s'élance sur le 
c4i6vâl de fE^pagnol poui* le blesser ainsi que 
aen cavalier. D. Juan Chacon avait l'avantage 
d*étre it cheval ; il «orait pu en profiter con^ 
tre le Maure ; mais H ne voulait point d<mner 
à ton adversair*e sujet de dire qu'il JDOmbat* 

» 

t^it avec autant de supériorité. Loin de Tat- 
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tendre dans cette position , il sdute légère- 
ment de son cheval , jette sa lance , d*une 
main saisit son épée , et de Tautre se couvre 
de son bouclier. Dans cette attitude > il attend 
son ennemi. Mahandin arrive ^ et c'est alors* 
quil s'engage entre les deux guerriers une 
seconde action plus chaude que la première. 
Leurs boucliers étincellent sous le choc de 
leurs épées. Le Maure , légèrement blessé en 
deux endroits , se retire de côté pour re- 
prendre haleine , puis il s élance de nouveau 
sur D. Juan Chacon. Ce dernier lui décharge 
un coup de revers qui lui fend son bou- 
clier, et le blesse mortellement à Tépaule. 
Peu s'en fallut que le Maure ne tombât éva- 
noui. Ghacon s'élance encore sur lui, et d'un 
nouveau coup le terrasse* Mahandin tombe » 
et soudain Chacon lui coupe la jambe de 
son cimeterre. Satisfait de sa victoire , l'Es- 
pagnol lève les jeux au ciel et rend grâce 
au Dieu des armées. La blessure qu'il avail 
reçue à la cuisse lui causait de vives dou- 
leurs. Il prend un tronçon de lance pour se 
soutenir, et s'approche ainsi de la barrière 
pour être témoin des trois autres combats» 
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Les Officiers de la Reine vojant que le 
Mâuie était vaincu, £rent retentir les. airs 
d une musique délicieuse. Le succès de D. 
Juan Cliacon anima singulièrement les ti^ois 
autres Espagnole , et les Maures commen* 
cèrenifà perdre. cowrage. Leur trouble saug- 
menta^qùand ilsappecçurentàun des balcons 
]*épouse et les frères dé Mahandin , qui fon- 
daient en larmes, à ta vue de ce Maure baigné 
dans son sang. Les Zégris le firent retirer pour 
que leurs pleurs ne décourageassent point les 
trois autres combattans. Les six champions 
en viennent aux mains avec une telle fureur^ 
quon aurait cru voir^ cinquante chevaliers 
combattant les uns cbntre les autres. Mahan<- 
don faisait des prodiges de valeur ; mais quand 
il vit Mahandin »soii frère chéri , étendlu sur 
Tarène et baigné dans son sang , il dit à Âlonze 
d*Aguilar , le cœur tout navré î « Permets , 
chevalier ! que )*aille venger la mort de mon 
frère , et aussitôt nous terminerons notre 
combat. -— Que t'importe sa mort, répond 
d*Aguîlar ? il. faut auparavant que nous en 
finissions ensemble^ Ton frère sest hattu en 
brave ; mais , dans un instant ,. tu éprouveras 
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son sort. Le sang des Abencerrages injuste- 
ment versé crie aussi vengeance : it faut que 
vous soyez punis de cet attentat. ^ 

A ces mots , il l'attaque comme un lion et 
ie blesse légèrement Le Manr^ s'élance sur 
Alonze d'Aguilar qui détourne promptement 
son coursier pour parer le coup. Néanmoins 
la lance frappe son cheval et lui fait dan^i le 
flanc unelarge et profonde bIessute.L*anima), 
tourmenté' par la douleur , s agite , 'pousse 
d'affreux hennissemens , devient rebelle sot|s 
la mpin qui le guide, et ^ dans l'impétuosité 
de ses^ mouvemens , ne conhait plus le frein. 
D'Àguilar ne jH>uvant plus maîtriser son cheval, 
se jette à terre , et plein de confiance dans son 
courage et l-épée à la main , il attend Mahan- 
don de pied ferme. Déjà les Zégrîs et les G^- 
mèles commençaient k se réjouir de la position 
alarmante oik se trouvait Fl^spagnel qu'ils re- 
gardaient déjà comme vaincu. Le Maure vit 
à peine son adversaire à pied , qu'il lui crie: 
« C'est maintenant que tu vas expier sous 
mes coups la mort de mon frère, puisque 
tu n*apas voulu que je ta donne à celui qui 
en est l'auteur. » Aussitôt , armé de son 
cimeterre f et monté sur son^ cheval^ il 
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«'ëlancb sur TEspdgM pouY lef ietttkêBer. 
D*AgaiIar^ dont les. mbuVeiiyenâ étaient très-* 
légers 9 ne se déconcerté pas; au moment 
où son adversaire se d&pose à Ib frapper , il 
se détourne et le laisse |>as8èr comité l*^tair. 
Tilois fois 'A revient à la charge i et troi» fdis 
il . perd sOn eouj^. é. Descends' de cheVal, 
lui orie d'Agui{a4% :oa fk t'ôte la vie. >» Le 
Maure, nlet pied à terré , et , se Sàisisàtlnt de 
son bouclier ^ il va droit k d*A^u!i&r , en di- 
sfint : « Tu vas |>ajrer cher, le conseil que 
tu me donhés ! -*^ C'est ce qde nôUs ftllôns 
tbir ^ répartit d>\giftilat\ Il faut que tu périsses 
de ma main ^iàchécatomnîâteurlÊktërttliner 
deis traîtres comme toi ^ c'est te tribitiphto de 
la, justice. ». . " 

. U dit et ëttaque tènt-à-coop Méhandôn ; 
de part et d*autre racharnement est éRtrême. 
Fendailt plus d*une demi-^hèure , ils con^bat*^ 
ient; coinmé deux lions irHtési ^^^^ qu'aUcun 
d'eux puisse fixer la victoire. D'Agutbt -, hôn-^ 
teux et indigné de voir cette luite diirér aussi 
long-tems ;, eerre dé près M^undàti ; ii Va 
le frapper à ta tète. Le Maure pare rapide- 
ment le coiip de son bouclier : cepeiidantil 
est blessé grièvement à la cuissç gauche. Le 
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Maure iùrîeu:^ décharge* .ujfi si -grand coup 
de cimeielTe sur le Imbaci . de d'Aguilar ^ 
c|u*îl: le partage en deux , et brise son casque. 
Peu s en Jfallut que la violence du coup ne 
terrassât le guerrier Espagnol ; et si , dans 
ce pressant danger , il n'eût pas recueilli , 
tout ce qui lui restait de force ,* il succom*- 
bait sans doute et laissait la palme à son re«' 
doutable adversaire. Mais, doué d'un cou- 
rage, invincible , d'Aguiiar commande à la 
douleur , honteux d'avoir laissé entrevoir sur 
son visage I. à travers le sang qui le couvrait < 
3.1 pâjleqir i9Qrtelle. Ranimé par la rage, il 
asjîèni? è Mahandon un si rude coup, que 
sqi;i bouclier et sa cotie de mailles cèdent, 
et lacler pénètre dans la poitrine du lier 
Gi;ei)adin. Affaibli par la perte du sang qui 
s échappait de sa cuisse , Mahandon n'a plus 
la foi^ce de combattre; il tombe à la ren- 
verse. D'Aguilar s'élance pour lui couper la 
lête. Déjà il appuyait son genou sur sa poi- 
trine, lorsqu'il apperçoît qu'il respire encore. 
La vue de son ennemi expirant 1 émeut et 
le désarme ; et , croyant qu'il ternirait sa 
viotoire^ en la souillant par un meuiire, il 
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«e relève , et rend grâces à Dieu decegrand 
«uccès. Il enfonce ensuite 9on turban sur sa 
tête pour cacher sa blessure et arrêter son 
sang. Son cheval venant d'expirer , il monte 
celui de Mahandon , et va rejoindre D. Juan 
Chacon, qui 1 embrasse et le félicite de son 
triomphe. 

La musique de la Reine célèbre cette se- 
conde victoire. Quand les instrumens sonores 
eurent cessé de retentir, tous les jeux se 
dirigèrent sur les quatre autres chevaliers. 
L*action était très-animée. Ponce de Léon et 
le Zégri Ali- Hâmet se battaient à pied ; car 
ieurischèvauxétaientépuisésdefatigues; Ponce 
de Léon reçoit deux blessures ,, et le Miiure 
cinq. Ce dernier , loin de se décourager ^ 
harcelait sans relâche son adversaire ; mais 
rËspagnol connaissait toutes seiS ruse.s, et sje 
tenait sur ses gardes. Vojant enfin que 
Chacon et d'Aguilar étaient vainqueurs, et 
que TAlcaïde de Donzellos était sur le point 
de triompher , H s'indigne de Tlndécision de 
Ja victoire. II s'approcbe de Zégri, et lui 
décharge sur la. tête un coup si pesant , qu'il 
échancre son casque et lui lait une large 
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hléèsMrè.hûlÀ^vi détient piie et tombe saM 
forcée 9Qf ^â' moins débiles Mitais bientôt ii 
se rélèttl^ et fie son cimetferre U frappe 
Poncé de liëôn à l'épaule. Ce dernier riposte 
par un si^cond coup qui terrasbè ebfin le 
Maure. Ali-Haihët expire baigné dans doh 
sang. Les anafins de la Reine célèbrent ûetUe 
troisième tictbire; Ponce.d^ L^^on^ monté sur 
éùn éotirsier ^ ta trouver d'il^uiiârel Chacon. 
Ceé theVàiiers Taccueiliënt avec allégresse , 
tï iu( di^t!nt i k Remercie éternellement Dieu 
de t'èVoll* arraché des mains de- ce cruel 
Mèbométar). » 

Uhe'dëuce joie rayonnait déjà sorle visage 
d^Alfâïii^a ; la dëfaUe de trois de ses accu*- 
ndtétirs {Semblait hti gârrantir aa liberté. Elle 
dh^it à !^{mâ et à Espérança de Xità : « Si 
H. Juéii Chaton paèsé pour un pretix che- 
^tà\et ^ ^s cdtttpagnons ne lui cèdent poiflit 
en btàf b'mpe , puis)[]y11s otit triomphé des pre^ 
tnt^s tbeyaFîerfrdfeGf^tiadlé.^ AWaïma , ré- 
^hdii Ëdpétfa^ç^ » ne t'aî-jè pas dît que tous 
l€is c-iinisd^ Gbabt>ii ^taiétit des ^uerriefs de la 
^iiîs hdùté taiear ? Létëtl^tnien ta justifie mes 
]paroles. ià ' - 
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Elles jettèrent les jeux sur le dernier Espa- 
gnol qui > imlgré ses blessures , tCombaltart 
comme un lion. Ii^ valeoceuf .Maure,, à ia 
vue des cadan^s de son frère et des deux ' 
Gomèles éteodiis sur Tarèoe, se défendait avep 
rage. t)aos sa fureur aveugle, il frappait sans 
combiner ses coups. L'akaïde de O^onsellps 
était, i^ommeses compagnons « dévoré de la 
soif de vaincre. L'JEif pagQol, irrité de la longtie 
durée duttombat^ fixe ses yeux enflammés, 
sur son adversaire i serre le^ flancs de spn 
coursier et atta(}ue de nouveau Mahomet 
ftéégri. Leur cboc est ai . impétueux qu'ils 
tombent sans pouvoir se rblesaer i*un raulr^. 
lU serelèvent .^ se recherchent » se vpoursui vfinl, 
et se menacent eit des yeua et 4^ bras. .^ 
Maure plus leste que TËspagnolyne portait 
que des coups i^erê\ ceux du valeureux al* 
caide étaient formidables etpesaos^ ^t rien nie 
résistait au tranclmnt de son çit^erre» Ime. 
farouche Z^gri écurne de ra^ ; il ^^aveugle 
sur ses propres fotce^:, attaque d^^AQuyeau, 
Talcaide , et au lieu d*arme5 , il se sert vde 4e#* 
bras Vigoureux. L'Espagnol seféUâteensMCi^et, 
deceUe nouvella lutte. VoiU qu'lb ^'entrer, 
Tom. IL i5 ^ 
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lacent de leurs maind et se prennent au corps» 
Pieds contre pieds ^ genoux contre genoux » 
bras contre bras , ils ne cfaercbent plus qu*à 
fie terrasser et i s*ëcraser de leur propre 
poids. Envainle Zégri , malgré Tavantage de 
sa taille gigantesque , s^efForce de renverser 
aon adversaire ; TE^pagùol , inébranlable 
comme un rocher , tire un poignard caché 
sous son doliman , et p orte à son ennemi trois 
coups dans le flaac gauche. Le Grenadin, 
mortellement blessé , se saisit de sa dague et 
feit à FaJcaïae deux blessures légères. Un 
dernier coup , riposté par lé Ga^illan , met fin 
«u combat. Le Zégri chancelle et tombe noyé 
dans son sang. Dès que Ferdinand de Cor- 
doue le voit étendu sur Tarène , il appuie le 
genou sur l'estomac du vaincu | lève son bras 
redoutable et lui crie: « Reconnais ton vain- 
'queur ; confesse la vérité , ce nW qu'à ce 
prix que jeté laisse la vie. » Le Zégri se voyant 
à la discrétion de son adversaire, lai répond : 
« C*en est assez ; cette dernière blessure suffit 
pour me donner la mort. Tu exiges que je te 
déclare la vérité : je vais la dire . Apprends 
que , voubnt venger tur les Abencerrages* et 
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leurs partisans le trépas de plusieurs cherâllers^ 
de ma tribu , . j*ordonnai perfidement leur 
persécution et leur massacre» La Reine^ Al- 
laïma est innocente du crime dont je Tai 
accusée. « 

Muça, suivi des deux autres juges , des-», 
çend de Téçhafaud et entre dans Tarène» 
Cependant le visage * du Zégri se voile des 
ombres de la mort. Il expire, et aussitôt ré- 
sonne dans la placfe de Bibarambla ut^e.sym-^ 
phonie éclatante pour célébrer la victoire quti 
les quatre Elspagnols viennent de remporter 
sur les traîtres Zégris, Maïs au miUeu de ïaU 
légresse générale » on entendait les gémisse- 
mens et les sanglots des jGEimille^ éplorées des 
vaincus* Les vainqueurs ^sortent de Tenceinte» 
^ve^c un appareil pompeux ; ils se rendent 
i^upirès de la J^eine qui était déjà montée dans 
sa Ifiièf e , et ils lui renouvellent Thommagq 
de leurs services : « Chevaliers ! leur répond 
Alfaïma ^ ce que vous avez fiiit pour mo| 
suffit à mon Honneur ; souffrez seulement que 
je fasse panser vos blessures* » Les quatre 
Espagnols acceptent Toifre gracieuse de la 
Reine et sortent dp la place au son brujant 

i5'* 
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iié» fMiSkft «t âes trompettes. Chacun hé- 
hfefsbit iitX^ pûnde ^iWëfe , oit tîUnOcence 
rettait de^briiphët' «*^ ëéhit ; les «euts Zë> 
^iè et GdMèlék4ttdnfrtliélft*dësyiMg«MrIifres: 
iU enlevèerntdu champ debataillelef cafdavres 
«tfij^Ians ^ qn^th aàeikaUUxta , 'ëh jtrirant de 
ttbt:^i<<Àhi iMèliailJte4fti[Jbtdlblèlrleùfsetotaehiis; 
9k'^HtHite«k là ^fierté dés ^ti« éfé^dgërs, 
«tfft's ^<iKni^aâiirfftfc>ÀefiH'ik]ijfatebrtitiits. 
liés <«life«kfl«ft^ti^i#l<Ai ië tbiftfiiîeltt au 
PàHik ée'blleiiA»-, «^^''halAks ittédecW 
ftrafefe^ Vèin^esilèMWt de paiiSër-feitili filiîies. 
Aptes Ik Ma|>ër , >!■ 'B^i^ , acconipa. 
dfi ^ëRmii et 'd^Bi^<6%i]f^ , âHa ^rctavër 

tha^ ^iotts 'M 'dà aumUit^K dèè kbèïi^r- 
J-y^^^. "Etre fit pliK^ D. Jdàh Ghàcôh pHk 
â'WUe , et lui 'dit : k làsà qdi t'a prdt^gë , fè 
^ébbihpedsera'tiH où isnrd'dë 'tn'a^dh-âh'achée 
h utt '^^ce'^Àtfiè. ^dur t'èti tëi6o!gii)ir 
ttib 'rdcbnnalàsàiibè ^ ^ te ftf^è/dèa 'cTe mo- 
itféfat /d'^Mbl-àsèé- iè Christmhmé: iSaché 
aàs^i <i^ifé ia 'pVtti^^m&epariie âfis cheva- 
Hbrs dé Gtëùiée ^'tiiêprhétà t«« dogM^s du 
Coràii , et Mu^M ' «près, nt i<ëii|;ioii diviàv; 
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ils tiMfip4fmh pf>w %a déjcbjr^r, qufi le 
mQl»0(4- f^vpraMe où le, rAÎ Fetdfn^d.tf^ 
commencera les hostilités. Nou^ ^9^^ ccHV 
cert^ Bos (J^^inf v»C les A^I)#4fif^rages 
traJAsfpge^ Qw^d Ip AW»? fîf V^om iïfr 
lnvc^fa t engage %on \l\^f^tr^^Qfi^/pf^ à, îjgj^ 

céUrer aa mVQtWj ?nftif 4«.-W^, h'^^m 
conjuré, leativ^oof 4^ t.f^fl^ ol^eif^wrsf qpli 
ont partagé la gloire : j^ y^u^ av^li louir ^Xk 
téipoigmr n^on a4Air^|ipn. ^ 

IÎ€*5 qui ont e^i^posd teuff vie p^tir Y*>»?< 
sont AJion^e d'Agail$Mr» ?^|iq4 4ft Xiéw» «fr 
Ferdin^ndde QQr4ouf^^^lça'v^ ci^ Pon^ltcMii 
dqnl la renomjpd^ dpit vq^ak 4M<^ <i9<iqu€^ % 
«c J'ai couvent eI>t^^, p^lc^r^ ir^4f||| 

plakift de Greo^^e, ^l 4^^ riçl^i^ biiiiiMqii:S/l 
en ont: en^pprtés ; ils viwpppt. 4« 3« «g^s^^t^r: 
sous nfces jeu^ « pw 4<l^ «»pioi^ înjcqwip^-i 
nib^s; qu'ils rQçaiye«« iii«a v/ft r^»^riO>W%iWlt 

Je JMrqde noublîer jaq^f)ie,s,ef9(c(9iffipQ^ 
tant qu'ils i|i'ont r^odu^ »< 

# Sultane ! répond.Fesrdinand de C^rdoué 

au nom de ses deiu .camp0gi¥>na> oeua- 
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avons, peu fait paur votre Hautesse : D. Juan 
Çbacon s*est couvert dé gloire ; il mérite 3eul 
yos éloges. » 

<r Chevaliers! ajouta laBeine, j*ai con- 
tracté envers vous une 'dette sacrée ; puisse 
le ciel m*accorder i 'occasion de vous prouver 
ma vive reconnaissance! mais î\ est'tems que 
▼ous' vous reposiez; je me retire. Adieu, 
nobles chevalier^ ! » • 

Alfaî'ma se lève, et 8*iidressant^ à' Mora&ef 
son oncle » elle lui fait part de iés craintes 
toubii'ant les complots des ZégrU et «des Go* 
mêles dont elle 'avait Remarqué les regards 
sinistres. « Il n'jr a pais de doute «, dit^etle » 
qu'ils n'en 'veulent h hiei défenseurs/ et iie 
cherchent tous . lés moyens dé ' venger sur 
eux la-mort ignominieuse de leurs champions.» 
Moraïzel partage ses alarmes et les commu* 
nique à Muça , qui plsfce aussitôt. cent gar* 
des. aux portes de' TAlhamibra.' Celte mesure 
était d'autant plus urgente , que lés Zégrisé^ 
les Gômèles s'étaient déjà concertés pouT 
cerner le palais et y égorger les Espagnols. 
Mais quand ils virent lé palais défendu par 
des troupes » ils renoncèrent à leuiis noivs 



projets. Ib . af^rirent bientôt que c%- renfotï 
avait été placé par les ordres de Muça ; ce 
qui les irrita de plus en plus contre ce cheva- 
lier^ déjà si coupable à leurs jeux d*avotr 
pris chaudement les intérêts de la Reine; 
mais ils le redoutaient ,. et n'osèrent emr 
ployer contre lui la violence. 

Dès l'aube du ^our ^ la garde se retira , et 
les quatre Espagnols se décidèrent à parti». 
Ils craignaient que le roi Ferdinand ne s'app 
perçût de leur absejice. Ils allèrent prendre 
congé d'Alfaïma, et lui dirent qu'il était 
pour eux très- important qu'on ignorât leur 
séjourà Grenade.. « Chevaliers ! répartit cette 
Princesse , tous n'êtes pas encore refaits de 
vos fatigues y vos blessures sont douloureuses; 
je ne saurais consentir à votre départ. Que 
vous manqùe-t-ili*Que désirez-vous? «— Rien, 
répliqua D. Jqan. Quand oh a le bonheur de 
vivre auprès de votre Hautesse , il n'est plus^ 
permis de former aucun voeu ; mais il est de 
notre devoir , comme su<jets , que nous rer 
tournions en Castille. » ^-*- Partez donc sona 
les auspices d'Allah , répondit ta Reine j^ 
mab souffrez que Ton panse vos bleft^ 



I 

* 



• 



sures. Que je sors toujours prësenter k volr# 
souvenir f Engagez; votre Roi à commencer 
le plutôt possibFe les hostilités contre Crena^e; 
il couronneFd les voeux de tous ceux qui as- 
pirent au Christianisme. » Le^ chevaliers le 
Ibi promirent. Alfaïma fit venir ses méd'e* 
cins pour les pafiiser. Lcfs Espagnols prirent 
ensuite leur aiinure ; et, «près avoir salué la 
Reine , Zëlima , Èspërança ef Mpraizel , Us 
se miréni [en route. 

Le <}épart de ces braves arracha des larmes 
k Alfaïma. Quand Muçà « Mâfique Alabès et 
GsLtÀjH^ en furent insrruitS|ilisleur envoyèrent 
une escorte de deux cents Ittaures qui les 
accompsfgnèrent jusqu'aux environs dé Ma- 
laga. Lès quatre Chrâiens dirig^irenl ensuite 
leurs pas vers îa Ca^tillci, et marchèrent k 
grandes journées. £41 entrant sur les terres esr 
pâgnofes^ ils apprirent que Ferdinand^it Isa- 
belle son épouse étaient à Ë!cija (t). Ils ' se 
rendirent donc à Tafavera, oâ its trouvèrent 
leurs gens qui les attendaient pour suivre la 

(1^ Ville èpiscopate d'^ndalousîç ; «or le X^nilj^ 
entré Cordotte et 2>6ville. 
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G)ur. Ils restèrent huit jours dans cette TÎlIe 
où on les pansa secrètement; et, dès que 
leurs blessi^cçs çoiQ^f Df^èi'çpt^ K^ cicatriser , 
ils partirent pourËcila, Arrivés dans cette - 
cité, ils^ de^nand^ent , au .i;oi Ferdinand . la 
permission de se rendre dai^s lears termes , 
ce qui leur fut accordé. On faisait alors les 
pi'éjoaratifs poùt le siège d*Att)ama ; toutea 
le^ froupes Espagnoles étaient enmouVeinent 
et' dîrrgafent îéur marche vers eetfé pface. 
importante. Nous raconterons ce qui' se 
passa de remarquable pendant la durée de 
ce siège. 
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CHAPITRE XVr. 

Nouveaux troubles dans Grenade. Divisions 
des trois Souverains. Mort de "Mulej- 

^ Haz^n. Retraite d'Jbdilli en Afrique. 
Protection accordée par Ferdinand , roi 
d'Espagnç , à Boadillin devenu son vas- 
saL 



AjE départ des quatre Espagnols avait jette la 
Reine Alfaïma dansuAe tristesse profonde. Les 
Zégris et les Gomèles pleuraient amèrement 
leurs compagnons qui venaient de p^rîr les 
armes à la main sur la place de Bibarambla. 
Irrités sur tout de n*avoir pu venger leur tré- 
pas sur les prétendus guerriers du Bosphore, 
raffront sanglant qu'ils venaient d*essuyer de-* 
vant tout le peuple enflammait de plus en 
plus leur haine ;mabils la dissimulèrent avec 
prudence 9 et attendirent qu*une occasion 
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favorable se. présentât pour parvenir à leur 
/butalroce. 

Quand le Roi Boadillin e&i été informé de 
la défaîtehonlei^sedes accusateurs de laReine» 
et de Taveu soiennelÂque le ZégrI Mahomefc 
avait fiiit de son innocence > en dévoilant toute: 
la trame infâme ourdie contre les Abencer- 
rages , il ne sut plusle parti qu*il devait prendrai. 
Déchiré par de cuisans remords f poursuivi 
par dmquiètes pensées, il crut! voir .tout-à- 
coup se traîner devant lui Tombre ensanglan* 
tée de Moraïma sa sœur^ qui lui disait d*une 
voix sépulchrale: « Tremble , misérable ! tôt 
qui t*es baigné dans mon sang et dans celui de 
tes neveux j toi qui , non content d*avoir corn* 
mandé le massacre des Abencerrages et banni 
à perpétuité les restes de cette malheureuse 
tribu , as voulu couvrir d opprobre la Reine 
ton épouse ! » Foudroyé, par cette voix ac« 
cusatriçe, il sentit avec effroi la.hain» que 
lui vouait là ville de Greaade; il connaissait' 
déjà tous les ressorts que mettait en jëu Mu- 
lej-Hazen son père, pour lui arracher la 
eouronneet la vie. Plein de ces tdées:funestés, 
il vomissait des iipprécations contre; les Zégris 
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et les Gomètes ; U se maudissait lûi^méme ^ 
et n'osait plus se montrer en public. Les 
Zégris et les Gomèlea avaient cessé de lui f^ire 
assiduemebt leur cour. Ce ^one n»oiiarque 
aurait bien désiré i)u*A)£iiiiiia son épouse se 
réconciltAt avec lui ; mais^ cette pinçasse et 
ses nombreux amis étaient loin de consentit 
à o» rapprochement* Il chargea le généreux 
Muça dt| rôle de médiateur entre lui et son 
épouse , et lui montra un repentir sincère 
de s^ conduite. Muça alla s'acquitter au*» 
pf es de la. Reine de cette mission délicate : il 
presse Alfaïma ; mais elle demeure infleo^ible: 
Boadilltifi vojant Vopini&trelé de son épouse, 
se livré tout entier à Te^poir de recouvrer 
ramitié d/i|ia.gvagEid. nombre de chevaliers^ 
et de s*en aider pour s'emparer de la ville» 
Aucune bassesse ne lui coAtailpour parvenir l 
à se$ vues, ambitieuses, c Excuses lexeèa 
de ma. faiblesse , leur dtt-ii ; séduit par de 
tromfkeux dehors^ }*ai prêté t il est vrai , uue 
oreille trop complaisante à des coàseils dan- 
gereux; mais \e% traîtres ont subi îe. scMrt 
qu'ils méritaient., et cet é véixement funeste me 
servira, de' leçon ! Que messujets se persuadent 
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qu'ils A^aufofat pltis h redomter de ^mâ part 
aucun acte de tyrahuie 1 » Àittti «parlait Boa* 
dillîn f >p(>far pallier ses tdvtsriinatft il ne put 
raiaeiier. aotà 0o« obéiasadde les :Aii»oradtd ^ 
lés Mahrinès ^ d'ataints obevalIcR^ ; ces tribus 
sttivfciéift le ;paA! de Motejr^^Hazeft et celui 
d' AbdilU, VWrs dette époque , M»ley«Ha£en , 
dtat lès anbées a'avaîéfit pas enoore glacé 
\t cout'd^^ ordonniEi de faîi^ ufae iHraption 
dans le« ptaicies tle Miircie. il spailtit de 
Greliadeà la tète de mille ^enian^ et se 
ceodil it Vëiii.U suifiic eMuHe les abords de 
la iiier> frkrtchit ke monta Almaearrotis , et 
ravagea led <Ak»éÈpà de SangonAfsi > où il fit 
beaifcoap'de ^kdnàiers* D.^Pèdve Fatardo» 
cpû eommaiidalt i Murcie , sortit à là tête 
de ses Iraupesipeor repoiisser leè Maures. I^es 
deux 'années se /eàcettti^nt.eisr les>haoteur< 
d'Azud ^ et s*attaquent avec un acharnement 
inoui. L'intréptdeEaaafdo' , y pr é s av <yf faîHé 
en pièces une partie des Grenadins , met le 
reste en fuite et fait prisonnier Mule^-Hazea 
leur roi (i)« Lés fuyards rentrent précipitam* 

(i) On voit datt9 la oathédrftle d« Marcic p êVfe- 
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ment à Grenade , et j répandent ces dé- 
sastreuses nouvelles. La tristesse se pemt tout- 
à-coup sur les visages ; mais AbdUli . se 
réjouissant du inalheur de son frère, s*inia« 
gine être déjà monté sur le trône ; il écrit 
à Faxardo^ pour Tengager à tenir Mulej- 
Hazen en captivité jusqu à la fin de ses jours ^ 
et lui promet pour récompense les villes de 
Velez-el^Rubio (i), deXiquena et de Tireza. 
Mais le gouverneur de Murcie, pénétrant 
les vues intéressées du perfide Ghérif , rejette 
ses offres et rend généreusement la liberté au 
Roi et à tous ceux qui avaient été pris ave« 
lui. Muley-Hasen arrivé h Grenade, trouve 
son frère en possession de TAibambra. Pour 
couvrir son usurpation , il disait au peuple 
qu'il a*eû était que le gardien. Muley-Hazen , 
}bdign4 de la trahison d'Abdilli, se retire 



le tombeau de D. Fedre Faxardo> une épitaplio qui 

■ 

reliace le soavenir de cette victoire. . 

r 

(i) Bourg du royaume de Grenade^ à onze lieuea 
in: Gnadîx. 
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dans TAlbaycin, où il demeura quelques 
jours. 

La mère de Mulef-Hazen , sensible à la 
conduite génërénse de Faxardo , hii envoie 
une somme considérable. Ce diernicr la re- 
fuse en lui conseillant de la donner à son 
*fils, pour qu'il déclare la guerre à son 
frère. La Sultane mère , surprise du désin- 
téressement de TËspagnol , lui fait passer 
en échange des bijoux précieux et doù£e 
chevaux arabes « magnifiquement caparaçon- 
nés. Faxardo accepte ce présent. Peu de tems 
après , Muley-Hazen prit possession de TAl- 
hambra , après en avoir expulsé Abdilli son 
frère qui, malgré cet événement p se main- 
tint toujours sur les degrés du trône. 

Muley-Hazen , indigné de la conduite de 
son frère ^ fit son testament^ par lequel/ 
après sa mort , il appelait au trône Boadillia ^ 
son unique héritier. Par cet acte solennel « 
il lautorisait à faire la guerre i Abdilli et 
à se$ partisans , dans le cas où il éprouve- 
rait des obstacles de leur part. Cette cla^se 
était d*autant plus nécessaire « qqe ks Almo-^ 
radis et les Marines soutenaient la parti du 



\ 
I 



i 



( !M>8 ) 

CbënX Ce testament raUaoïa dâos <7iieoi^% 

les torches de la guerre civile* Celte ipial- 

heureuse ciii^ devente iBjfmjtei dts factiotis , 

i>béissait à trois matlrea. Les ALmoradis ieine- 

ploy^ent vainement tous leurs efiEbrlis «pour 

4étr6ner BoadiUiQ>, soutenu par \eè ^^gm^ 

lesGomilast «t d^aulre» 4(4»evaliers qui le re- 

eomuis#aieat «pour le sewJ hériliar pgèsomp^ 

lif deia ct>lirOnne. L'oncle et le Aev^u , diviséa 

par Une haine impla^aUe', ne oheroheiient 

queiesflMijjreiisde se perdre réoipreqiieaient. 

BoadiUfn ^i 'vçffunt qu'il -^it ^leâliSi -de 

la /tvhjénké 'des oheiialîers » et qu'il ne pou* 

vail pàérééïv i dépouiller sen ettcl^ «le sa 

dfgniié , différa rejiéciilioli de ses projets 

ambitieu&t Un Jelirt «fiouc. abaisser âa jioire 

niëlanôèliet il se p^*omeiiâit rdaus Grenade, 

aéoompagÉé de ^es Z^grls-et de ses GoiiiièJes. 

XoDii^â*(CK>up un page ivtent ttui annoncei^ la 

pHae d'AUmœa par ies.£flpi^iiok Furieux 

Aedèt^âohee/ il fait pôignâUder le taiesae^dr 

i sca TéuiK. (Arrivé à TAlhambra , il dit à 

ses tofficiers d'un ton eourroùoé : « Que If 

«om ^s tfrompetleset des aiiafîns retentisse 

pèui xai^seinblermeB troupes ! » A ce si^al 



belliqueux » les bataillons Maures se réunis- 
sent suï* la place de Bibarambla. Boadllliâ 
s*avance au milieu deux, et leur fait part 
delà pe:tequil vient de faire. Alors un vieil 
Alfaqui (i) lui parle ainsi avec courage: 
« Roi ! la prise d*Alhama ne m^ëtonne point : 
comment ne perdrais-lu pas ta couronne \ 
quand tu as fait égorger une partie des Aben« 
cerrages , et 'forcé le reste de s'expatrier ? 
Loin de blâmer ces illustres proscrits de cher- 
cher à se yeogerde. tes cruautés, je les ap« 
plaudis d'avoir embrassé la religion dlssa, 
et tourné leurs armes contre toi. Dis à tes 
Zégris que tu combles de faveurs, dis leur 
de voler au secours .d'Alhama ; c>st à ces 
chevaliers , si zélés pour ta cause , à te re- 
tirer du danger où tu te trouves. » 
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(i) Alfaqui i en Espagnol^ désigne un savant dans 
la loi. Les Âlfaq^ais ou Fakih , parmi les Mahométans 
oecidentanx > sont les docteurs de la loi de Mahomet. 
lU sont en grand crédki parmi les Tar^^s : on les res- 
pecte comme des peirsonnes saevées; ils sont sons 
la, direction daMufti , dont ils dépendent. ( Ileabau 
d€ tEmp. Oftom. i^jG^). 

Tom. II. ï4 



A ToetKiflioii cte h «lon^e d« la prise xle 
i'JUhâfna , & été coœpdsée celte Romance 
Jancietiaie (i). : 

m^mtimmmmmmmÊatimmmmmmÊmÊÊitm'mmmammimmmmmÊÊÊmmm^mmmÊÊÊÊimmmmK^mmmm 

entre la porte d'Ëlvire et celle de Bib^rambla. Il 
s'écriait en spupiraift, : Qu'est d)ey«nue mon Al* 
Trama! 

"Une lettre fatalelui apprend qu^ÂlIiama est coii- 
qriise; daiïs son ttiutrcïtixil là'jiétte kttrre , et fadt 

luimai:! 

Monfté 4ur '-son ^cti«ititer<> til iftarV^te h^pUce 4a 
'Ziioaiîa., eimame i l'AlboiiAf^ ., Qii}s'4cmanftciQu!<ist 

Intr^dp^^ihaiti 8pn pidii» ^ »MWk wi\u«r»il^rlrdi|i- 
pettes et des a^[iafi(ns 4'ai^iit^ «ç^;i.s'«éqiçlafîtx: Qn'iei 
devenue mon Alhama ! ' 

TTTSîl' àussîTmnre des caîssés sonores , pour que 
les Maurps d|3 G.rcnade volent aax. armes , et toujours 
il ^'éc2;io:^r «Qn^est devenpe.^i^n Alj^ajua 1 

A ce signal belliqueux, Ibs Mttures -sont bîetitôt 
formés en bMa^î^^oR') et \t Rdi décrie toayouta : 
qu'est devenue mfon Aibarma ! 

Un'vîctoi Maure s'approcbe, et lui parle airrst : 
«Pour quelle raison nous rassembles-tu ? Pourquoi 



Boadlllin f a la tête de f ipupes nombreo^ea; 
sort de Grenade poi^ vpler au secoi^rs d' Al- 
han^a : il $e flattaijt de reconquérir cette ville 
$uf le3 Ëâpagfiols ; mais ses espérance$ furent 
Xrffp:fpées^ caf )^ q^mbat qu^illivra aux Chré- 
tt,ei^a 9p\fS \ps murs d^Alhama fut loio detre 
hpifOf'aWfe pouf lui. Plus de frent^.^^^rîs 



cet appareil fôroiidabl'é 7 — Ak ! <j[a'e8t deveauQ moa 
Alhaoïa y s'écrie le malheureux Moaarque.! 

Apprenez ; mes atkiîs ! apprenez le mallienr qui 
•Tient de m'arrirer. Le» -Ohré'tiens se so'ht emparés 
.d'AiluMna. Aii ! qW«8t ide|r>enae mon Albana ! ^ • 

Un Al&qm , dont ta hàrb^ vénérable' descendait 
fMsmaes sar sa pokrhue.y prend la parole , .et lid dit : 
'^f(M9n$trg^ ! ne t'éjtoppe pas d^ ce qoi t'ai;riye«» 
, ^ofi,4|llJin, ^'interrpm^t de ^oll.Teau par c.ettc exc^« 
matioç donlourense : Ah ! qa'est deyenae mon Al* 
.hapia ! 

f( Ta as égorgé une partie des Abencer rages , 
Fë)ke de Ta chevalerie Grenadine , et tu as acciieilli 
an ^rartd nombre de (transfi^^es ^ Cord»uef ' • 

V» iPar oette conduire , Boadillin ! tu mérites "do 
. perdre ûon-sealement ta couronne , mats encore la 
. Vi.e.^) A|à ! qu*est dçyeniie mon Al^wu^v^ll^rif pour 
U dernière fois le malheoreux Monarope ! » 

i4 * 



périrent de la main des Néophiteâ abencer- 
ragés, commandés parle marquis de Cadix. 
Les chevaliers chrétiens , redoublant de cou- 
rage , dispersèrent les bataillons Maures ; et le 
sulian , vaincu mais non découragé » se retira 
sur Grenade; Mais à peine j est* il arrivé quil 
vole une seconde fois vers les murs d'AIhama, 
A la faveur des ténèbres il fait planter des 
échelles le long des remparts. Deux Maures 
audacieux y montent et pénètrent bientôt 
dans rintérieur de la viHe. Les Chrétiens 
surpris sonnent Talarme , massacrent les deux 
téméraires et se metfent sur leurs gardes. 
Boadillin s'en retourne tiîstementà Grenade , 
d'oéi il dépêche sur-le-champ plusieurs algua- 
aûls chargés de trancher la tête à I Alcaïde d' Al- 
hama , qui s*était retiré auprès de celui de 
Loxa. Les émissaires arrivent dans cette der- 
nière ville s se saisissent de TAlcaïde , et lui di- 
sent : « Le roi nous a chargés de lui apporter 
ta tête à Grenade « pour qu elle soit suspendue 
. aux portes de TAlhambra. Cest pour te punir 
de n*avoir pas défendu , comme tu le devais^ 
une place aussi importante que celle d*Al- 
hama,et pour donner un exemple terrible à 
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eeux qui seraient tentes de t^imiter. » Kaïctïde 
voulut s*excufter ; mais les aiguazlis sourds à 
^fà& raisons, l'emmenèrent i Gi'enade où iU 
lui tranchèrent la tété. Ce £ut à ce:sujet quon* 
£t la Romance suivante : . \ 

« Lâche Alcaïde l puisque tu as laissé 
prendre la ville dlAlhama , nous venons 
t*arréter de la part du Roi pour te trancher la 
tête et Fappendre aux créneaux de T Alhambra • 

« Chevaliers , leur répond Falcaïde , dites^ 
je vous en conjure^ au Roi que je ne suis pas 
coupable; j^étais à AnteqUera aux ntiC^^ d'une 
de mes sœurs. PJût-au-ciel.que la foudre eâl; 
consumé le- Maure qui vdy a invité! 

« Cest le Roi lui-*même qui m*a permis de 
m*absenter de mon poste ; au lieu de quelques 
jours que je lui demandais, il m a. accordé 
prequ*une lune entière. 

« La prise d'AIhama excite mes^plus vifs 
regrets. Si Boadillin a perdu un fleuron de sa 
couronne 9 moi , j*ai perdip^ toon honneur, ma 
gloire , et sur-tout une fille chérie qui passait 
pour être la fleur de Grenade. 

» L'Espagnol , qui Ta emmenée captive, 
3*appelle le marquis de Cadix. J*ai voulu 
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la! donner cent doubles pour sa rançon ; il 
les a refusés, en me disant cpxe ma fille 
était devenue Chrétienne ^ et qti on \m avaûl 
donné le nom de Marie ^Alhanuts ^ ^ pl^ce 
de celui de Fatima qa'eRe porlafil, lors^ 
qu'elle étail iHahométane. » 

» Ainsi se lamentait Talcaide d^Alhama ; 
il est sur-le-<:hamp conduit à Gréiuide. Pré- 
senté devant le Roi , on lui Ut sa sentence , 
qui le condamnait à avoir la tète tranchée , 
et suspendue à TAIh^mbra. 

A La lecture est k ptine achei^e que sa 
tète vole aux pieds de Roi. » 

Vers ce lems, les chevaliers délibèrent 
ehtr*eâx j À Abdilli irait avec kes troupes sjb 
venger sur les Chrétien^ de la perte dAUiama. 
Le Chérif répondit qu'il était plus prudent 
de garder Grenade , et à'y matatenir Tordre 
que dé sen éloigner,, et qii'ainsi ni lui ni 
les siens ne tenteraient |d*expéditieMi contre 
Alhamai Cette réponse fut mal dccueHiie; 
les chevaliers, outrés de sort lâche refus, 
s'écrièrent qu'il fallak: Texilure d» ifône et 
qu'il élaît plus juste de lui préférer BoeJdillîn 
son neveu ,. isiu du sang rciyaK En effet , le 
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parti dô qe dernier ^tugpjientaît cpx^^idl^â* 
blameiirt : \fi$. Gaz^J^ ,. les Van^gas et le$ 
Alabès, quoique liu^uèfies ses aHoeaii^^ , a^é- 

à AbdilU: que les AliKiora4î^ , les Mariiv^si M 
quelques habitais de la. . viiil^. 

Tous les cbesvaliefis. «if^atenaîe^ qu^Àb^iâi 
devait cbercber \om Us m^y^énd, de népav^f 
ia perte d*Athan¥i .« ^ que oei pciaee »^ d(<N-î 
vait pas rester oisîif ;dans son pdliNs ». s'U pivé^ 
tendait à régtier S(^r Greo^de., Le», p^oti^aw 
du Chérif dîj^aieisit qu'il iaSaît garder la c^r 
pitale. Malique? Ai^bès le^f dit av^c coléii^e,: 
« Lâches ! VQMS craig«e« d*aJlfc corabatl^e 
les Espagnols , e% vous plét^ade^ éievetv, au 
trône votre indigne crëatui'esl » - 

A ces mots y . laa Alinoradi& tlretat leurs 
cimeterrea^ et attaquent les Alahès, qui se 
tnettent en garde. Les Gazula indignés fon- 
djent. stsf les Alnftwadia et {as Marinèe. L*a- 
<;harneiiient esk tel de part et d'autre qu'en 
peu de tems plus de trente chevaliers mor- 
dent la poussière. Les Almoradis cédant a 
la valeur de leurs adversaires ^ semt mis en 
déroute , et £orcés de chercher une retraite 
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dans rAlbaycîn. Les deux monarques sor« 
terit de leurs palais., pour encourager leurs 
partisans. TouNà-coup parait Muça à la tété 
d'un grand nombre de chevaliers. A sa vue , 
le tumulte s*appaise, les haines s'éteignent, 
et la tranquillité renaît pour un moment dans 
Grenade^ Ce Prince néanmoins reste indécis 
sur le rôle qu'il doit jouer à l'égard de deux 
Souverains , dont l'un était son frère et lautre 
son oncle. A la fin , réfléchissant que le trône 

appartenait de droit au pt^emier , il se pro- 
nonça pour lui. Le calme étant rétabli dans 
Grenade , un Alfaqui harangua ainsi ses corn- 
patriotes dans la plaça Nueva. 

ce Grenadins ! Quelle fureur insensée vous 
agite ? Quoi ! Vous avez les Espagpois à com- 
battre , et vous tournez vo& armes contre vous- 
mêmes ! ah ! faut*il s*étonner d'une pareille 
conduite , quand vous n'êtes plus retenu^ 
par aucun frein ? Vous méconnaissez l'auto- 
rilé légitime ; vous ne suivez plus les pré- 
ceptes du Prophète , ce divin législateur qui 
protège les fidèles observateurs da Coran ! 
DV)ù viennent toutes ces dissentions qui vous 
déchirent ? Pourquoi vous plaisez -voua a 
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répandre le saogde la pairie? Promenez vos 
yeux dans toutes les rues , sur toutes les. 
places publiques y vous nen verrez «que trop 
les déplorables preuves. A combien de ca- 
davres sanglans n*avons-nous pas dohiié jour- 
nellement la sépulture ? Que nous reste-t-il 
de ces légions^ de guerriers que Grenade 
possédait dans son sein ? Presque tous , au 
lieu de trouver , dans les champs de Thon- 
neur, une mort glorieuse , ont succombé 
sous le fer impie de la discorde. Ne voyez- 
vous pa3 que les Espagnols se réjouissent de 
vos divisions éternelles ? Par Mahomet ! Dé- 
pouillez-vous de vos haines honteuses, et volez^ 
tous d'un commun accord à la défense de la 
patrie. Quattendezvous ? Ne parlirez-vous 
que quand vous verrez Grenade sur le bord 
de sa ruine ? Il me semble déjà entendre 
s'écrouler ses remparts , et voir la flamme 
s échapper des tours de TA Ihambra. Ouvrez 
donc les yeux ; empêchez qu a la faveur de 
vos guerres intestines , les farouches Chrétiens 
ne viennent violer le sanctuaire de vos mos- 
quées y et renverser de fond en comble ces 
superbes palais , Torgueil d^ notre cité. Grair 
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gnez que cet étendard- d*or, ce précieux 
monument de notre gloire antique ^ 50ua 
les auspices duquel nos ancêtres ont passé 
d'Afrique en Espagne , ne devienne l'indigne 
trophée de l>fgueilleux Ferdinand. Plus de 
ces divisions sacrilèges : ralHez-voiis autour 
de ce Palladium; car, |e vous le prédis, 
voire désunion fera voire perle. Réconciliez- 
vous enfin; qu'une seule et même impulsion 
dirige toutes vos forces contre celtes des Es- 
pagnols. La victoire sera le prix de vos no- 
bles efforts , et Mahomet vous comblera de 
ses grâces , quand il verra que la paix dont 
vous jouissez sera votre ouvrage. » 

Ce discours pathétique de FAlfaquî fit 
tant d'impression sur le peuple , que le tu- 
multe s'appaîsa , et que les cœurs aigris se 
réconcilièrent* On leva sur-le-champ une forte 
armée. BoadiUin , voyant toutes ses troupes 
animées d'un si noble coufage, se met à 
leur têle , et part de Grenade» Son intention 
était de marcher à grande jotftmée vers 
l'Andalousie. L^ Maures s'avaticèrent jus- 
qu'à une Ueue en deçà de Lucéna. L'armée 
fit halle dans la plaine , où le Roi la partagea 
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en trois colonnes , la première commandée 
p^rlui, la seconde par son Grand-ÂFguazIi , 
et la troisième par Talcaïde de Loxa , ap- 
pelé Aliatah Toutes ces troupes dévastèrent 
itnpîtojablement les campagnes, et firent tin 
riche butin. La nouvelle de celte incursion 
se répandit bientôt à Lucéna (i) ^ Baéça et 
Cabra (3). Le comte de cette dernière ville , 
et le valeureu^f alcaïde de Donzellos 'pren- 
nent aussitôt les armes , et courent s'oppo- 
ser aux progrès rapides des Maures. Ceux-ci , 
à la rue des Chrétiens , se rallient et placent 
la cavalerie au centre de leurs bataillons 
épars. Les Andalous déployent dans cette cir- 
constance une telle valeur , qu'ils mettent lus 
Maures en déroute près des rives du Puerto, 
et font prisonnier Bbadillîn avec une fon!<5 
de chevaliers. Les Maures , échappés d:i 
champ de bataille , s'enfuient à Grenade, 



(i) Petite ville du royaume de Grenade, sur lo 
Xéail, au->de3sus d'iUcija, près de Grenade. 

(a) Petite ville d'Andalousie^ entre Grenade cl 
Cor do ne. 
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On conduit le Roi à Baéça , et de-li à 
Cordoue, pour être présenté à Ferdinand^ 
à qui on avait déjà dépéché des couriers» 
pour le prévenir de cet événement , et lui 
demander de fixer la rançon de Boadillin. 
Son conseil et les grands de Castille furent 
partagés d*avis sur Ja question de savoir si 
on accorderait ou refuserait au roi de Grenade 
le mojen de recheler sa liberté. On consentît 
enfin à la lui donner , à condition qu il se 
reconnaîtrait vassal du monarque Espagnol. 
Le roi Maure fit hommage à Ferdinand , et 
ce dernier s'engagea à laider à reconquérir 
quelques bourgs insurgés qui ne voulaient 
obéir qu'à Mulej-Hazen son père. Ferdinand 
lui donna des lettres de recommandation 
pour tous les capitaines Chrétiens qui com- 
mandaient sur les frontières de Grenade y à 
Teffet de concourir de tous leurs efforts aux 
succès du roi Maure. Ce traité étant conclu » 
Boadillin s'en retourna comblé de présens 
dans sa patrie, 

Abdilli désapprouva hautement ce traité 
honteux ; il craignait d'ailleurs que cet acte 

I 
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public ne compromit sa sûreté. II assembla 
tous ses chevaliers, et leur parla ainsi : 

r Braves chevaliers, mes amis ! si mon ne- 
veuBoadîIlin est monté sur trône de Grenade ^ 
avant la mort de mon frère , vous vous en 
rappelez sans doute la cause; car c'est vous 
qui lui avez remis le sceptre , sous prétexte 
que Muley-Hazen avait fait périr légèrement 
quatre Abencerrages. Et quoi î vous souffri- 
riez sur le trône ce même Boadillin qui a 
commis de bien plus grands crimes que son 
père ! lui qui , dans la Cour des Lions , s'est 
baigné dans le sang de trente Abencerrages ; 
lui qui a osé flétrir Thonneur d*Alfaïma son 
épouse ; lui qui a égorgé de ses propres 
rnains Moraïma su. sœur et ses deux énfans ; 
lui enfin Fauteur de tant de troubles sur- 
venus depuis peu dans Grenade , de tant de 
sang répandu dans cette ville ! Indigne de 
la rojauté par tant d'excès ^ quoi ! vous le 
chéririez encore ! Vous le chéririez après le 
traité honteux qu'il vient dé conclure avec le 
roi Ferdinand , traité par lequel il coa^ent à 
devenir son vassal et son tributaire ! Depuis 
la prise d*Alhama par les Espagnols , pour- 
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quoi ce lâche nVt-U pas du moins cherché 
à défendre les autres forteresses ? Je vous le 
denjanfje^ chevaliers ! et vous sur-fout, Zé- 
gris , ses partisans déclarés ! si les Chrétiens 
iDenaçaient ziotre Grenade, que ferlez-vous 
pour arrêter leurs efforts audacieux ? Com- 
pos(ef^*ez-vx)Qs avec Thonn^eur ? Ne savez-vous 
pas que les Castillans sonjt ui^e aaAion per- 
fide ejt crueUe ? La prise d'AIhama vous 
en o/Tre un exemple frappant. Ville malheu- 
reuse ! Les troupes qui devaient la défen- 
dre^ se sont couvertes de honte. Mes amis ! 
ouvrez les jreux , et redoutez de plus grands 
]ii^u;sc. Dépouillez de la royauté .mon Indigne 
i].eveu qui a fait alliance avec un Monarque 
chrétien. Rendez le tr^ne à Mul^^-Hazen 
mon frère , qui m'a confié les réoes du gou- 
vernement , à c^use de son grand âge. S'il 
venait à mourir, pourquoi ne serais-je pas 
votre Roi , puisque mon père Ta été ? Vous 
voyez quels soqt mes droits ; que chacun 
donne son avis d'une manière conforme à 
rhpnneur et aux Intérêts de la patrie. » 

Le discours du Çhérif Abdîlll fit une telle 
impression j que les Alfaquls et les chevaliers , 
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«ur-^tout les Almoradis et les Marines furent 
unanimement d'avis de refuser les portes de ^ 
Orenadeà Boadillin , de proclamer son oncle . 
roi ^ et de rinstalier dans l' Alhambra , occupé 
par Muley-Hazeà^ en invitant ce vieillard à 
quitter ce Palais poar se retirer dans TAlca- 
çava avec toute sa famiUo. Abdilli se mit en 
H^ffet en possession de rAibambra et prît le 
titre de Roi. Cette usurpation courrouça les 
2iégrîs , les Muçûs y les Gomèles, les Gazuls 
«t les Vanégas , mais ils dissimulèrent et at- 
tendirent Tissue de cet événement. 

iBoadtUin arrave à Grenade comblé de 
riches porésens» Les Grenadins lui refusent les 
<rlefs de ia ville , ea lui disant qu'un Roi 
Maure qui tcaitait avec des Ghirétiens n était 
plus digne de lés coninaander. Ce Monarque , 
jvojanrt ce jefos opiniâtre , et informé d'ail- 
leurs que son onde Abdilli avait pris posses« 
BÎon de l'AUiambra, se retire à Almérie, 
iqui i'acouçBle cpmme son Souverain. Quelque 
tems après , le Roi Muley-Hazen termine sa 
longue carrière. A sa mort toutes les factions 
se réveillent , T^Mécution du testament excite 
de nouveaux, troubles. Néanmoins le vœu 
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général était de placer sur le trône le fils de 
Muley-Hazen et d'en chasser son oncle. Les 
partisans de ce dernier lui persuadaient que 
le seul moyen de régner paisiblement était de 
se défaire de son neveu Boadlllin» Abdill! 
goûte ce conseil sanguinaire , et se rend sur 
le champ à Almérie pour Fassasslner. Avant 
de partir il avait écrit aux Alfaquls d^ 
cette ville pour leur faire pai't de ses desseln^« 
Ceux-ci lui ouvrent les portes d' Almérie et 
vont cëj^ner le palais de Boadillln. Mais les 
gardes de ce Roi, qui avaient entendu le 
bruit , avalent déjà prévenu leur niaitre , qui 
s'était retiré précipitamment sur le territoire 
espagnol. AbdillI retourna tristenient à Gre- 
nade où II reprit , en dépit du peuple , les 
rênes du gouvernement. 

A cette époque , les Chrétiens s'étaient dé|à 
emparé de plusieurs places du Rojaume de 
Grenade , tels que Ronda , Borbella (i) et 
Loxa. AbdillI y cherchant toujours les moyens 



(i) Petite ville (VÂndalousie ^^ l'embouchure du 
Rio Vtrde y entre Malagar et Gibraltar. 
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de perdre 'son n«véu , avait mis èa, télë à*un 
Irès^haat .prix. Quatre IVIaures, sédliitâ par 
Tôppât 'du gain, èe présentent ^dôv^nt lui et 
et promètteift d'Ôter la vie au Roî Boadillin. 
AbdîUî led chatge d^unelettrepourson neveu , 
en leur recommandant de ae ^j^téséntetk lui 
avec le caractère de pacificateurs. Celte lettre 
astucieuse était ainsi conçue : 

« Cher neveu ! renonçant pour toujours à la 

. royauté ,. ji» m'emprèsâe de recorfinaitre dès* 
^-présent <]u'e^Be ^^appartient: de droit , d^au^ 
taHt plus que le testament de knofi. frèré^ te 
déblaref^ ton ui^ique héritîerJ II est dono 
îuste que tu sois proclamé Rdi^i^t qu^i^'i^ 
ti^ tu me {iréiines:sQ€is fa bàute pr^lêctiotT; 
éii m^âss^gn^arit Ven droit où *j*i>di> termînei5 
mti pétrs: G^ i^ans une • rçt râTf e t rànt}uHIe , 
que je veux iDÛbiie)< Je» orages -qui nôiid'Obt 

. agites tous^ djeisx.: Aw hom > d^Aiîali v^u in^^m 
du: Fiophère ,t}i!a^&ofidieK>mot"'-e«im^^ i&vetir 
pnkieusei Rendisi<ta(^<sans ctàiAté à Grenàdlsf,^ 

ù(^t tu es iiiai()refiant'1e^Soui/»ei^v>^£)^pifte 
des preiw^ éolatia«9es' ide' rvioxviiwp^mW^^^j^ 
<;oîiJpte Bùr là» bômé«v£'«n* eikt^Htét ^i^ dé 
Greriade ^v^m65 VlfvSsiôiMc«r gios^ biâînès ^us« 
Tom. IL i5 



s^ntûaré pki9 tpug-tems. SI , contre mon at'^ 
tente , tu n acceptes pas ces. propositions t 
j*offnVai la couronne à ton frère Muça , dont 
je connais rapobilion. $onfg9 quei s'il monte 
une fois sur le trâne , il f^ sejri^ \nen difficile 
de Tea c}iasser« ;Saliit 1 » 

■ 

MutEY ABDILII. 



>■ « •• 
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X^ Chérif remet cet4# letlre aux quatre 
MtijiiréS) qui 31^ reodeni '^^.V'deÀ-el-'Blanca , 
#1* demlmobmt 4 parler .«m Hoi< Boadillio, 
^e^Di^einent. inslruit ' du projet, d' AbdîIIi y 
^fii<nmt f}u*pitt fes anttodafseï derant lui , ^ 
çQfo^mkMk i doune Zégris^' <ei Çomèle» ^o 
1^ stivveiiler* Le» enroyës y surpris de vois 
le .fVot..sî:bi^n. «ntouré^ . diasinimleat ^ Tun 
é*i^a,imdfk\xAa m^in pour lui pr^nter lea 
di^ches: de 'is\>n naaiire, lorsqu^un ofHcier 
l^S'Juî aiuraehe'i elles donnet à :Boa.dillin.# 
qui.se met à les lire. Il lordonne^ ensuite qu on 
Mf^isi4se.des^qua(re Maures ; et , après leur 
ayojr arcaobét la vérité >|>ai! /les* tortures^ il 
ks dit pandne. slux crémwd de son palsis^ 
et ï :^crift ) à aen oaclê la lettne sulfraote : 
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CT Allah qui ne laisse pas les crimes im- 
punis, m'a dévoilé tes trames odieuses. J ai 
reçu cette lettre perfide dans laquelle tu me 
paries de réconciliation, tandis qub tu as 
formé le dessein de me faire périr , ainsi que 
tous les officiers qui m'approcbent J'ignore 
ce qui peot te porter à tant de scélératesse ; 
mais je me repose sur Allah, et'jVspère que 
iét ou tard, ta télé me répondra de tes tra- 
hisons. Le sceptre que tu as usurpé , appar- 
tenait à, mon père; ilnest plus, c'est à moi 
idele tenir aujourd'hui. Tu es, mon entiemi; 
peu m'importe, je te punirai uil jour d'avoir 
irahi mon père, et cherché à me perdre. 
Apprends que dans la ville où tu résides; 
l'ai deis espions qui me rendent compté de 
les perfidies. Tu m'as député quatre ass^ssih^; 
.ils ont subi le sort qu Hs mérîtafent ; ton 
. heure aussi ne tardera pas ' à sonner* J'ai 
livré aux flammes lés prévus que tu m'as 
«hvojés« » 

BOADILLIN. 

Ce Prince transmit cette lettre «à Muça 
avec une autre à son adresse, en lui recom-. 

i5 * 
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mandant de faire 4enir à son oncle celle qui 
lui était destinée. Âbdllli apprît avec terreur 
le sort affreux de ses quatre envojés. Cepen- 
dant il dissimula son chagrio, et se tlnl 
sur ses gardes. 

Muça et ses partisans , indtgnés de la con- 
duite du CbériF, écrivent sur-le-champ k 
Boadillin, de se rendre secrètement à Gre- 
nade par la porte de Fachalança ^ €t de-Ià 
à la forteresse de BIvalbolur , ancienne ré- 
sidence royale , dont Muça était l'alcalde. 
Soudain Boadillin part^ et arrive à la faveur 
d'une nuit très-obsc4jre à la porte de Facha- 
lança 9 accompagné de quatre chevaliers ; il 
entre avec sa suite. Muça se hâte de laller 
recevoir, et le conduit au château de Bivat- 
lolur* 

Le lendemain matin ^ la nouvelle de son 
arrivée se répand dans la ville. Les habitans , 
, joyeux de le revoir parmi eux, prennent les ar- 
mes en sa faveur. Àbdilii, son oncle, est à peine 
informé de Tapparition subite de son neveu « 
qu'il fait armer un grand nombre de Gre- 
nadins pour fondre sur les habitans deFAlbay- 
$:in. Il s'engage uu combat très*animé. Les 
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Almoradiâ , les Mfirînès et beaucoup d*àutres 
chevaliers suivaient le parti du Cbérif. Boa* 
dillin avait pour lui les Zégris , les Gomèles ^ 
les Maças , les Vanégas , les Alabès et les 
Gazuls. Vojraot que les Grenadins avaient 
déjà fait trois ou quatre brèches aux murs de 
TAIbaycln , il envoya demander du secours à 
D. Fadrique , général au service d^ Ferdinand. 
D. Fadrique lui envoje un grand nombre 
de ses troupes , commandées par Hernando 
Alvares , alcaïde deColomera. Les Maures , 
à la vue de ce renfort , sentent se réveiller leur 
courage. liCS hostilités durèrent cinquante 
jours sans interruption. A la fin lesIVf aures de 
la Viille ne pouvant résister à la valeur des Chré- 
tiens ni à celle de Muça, furent forcés de 
battre en retraite. BoâdiUin répara les brèches 
des murailles et mit la ville en état de défense). 
Quoique la majorité du peuple eût reconnu 
ce prince pour le véritable Monarque , cepen- 
dant il y avait chaque jour quelques escar- 
mouches entre les habitans de Grenade et 
ceux de TAlbaycin ^ et les scènes sanglantes 
de la guerre civile se renouvelaient sans cesse. 
Vei*s cette époque y Ferdinand assiégeait 
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Vel€z-Malaga*(i) Les habilans de celle villte, 
dans cette conjoncture pressante , demandent 
du secovirs aux Grenadins. Abdillî, aurles: 
iustanceâ des Alfaquis, se d^termipe à aller 
secourir cette place. Avant d'y arriver , il 
monte sur une éminence , pour passer en re- 
vue son armée. Cependant Jes Chrétiens com- 
mencent 1 attaque. AbdilII^ loin d'opposer la 
moindre résistance , prend lâchement la fuite 
avec toutes ses troupes ; Il se retire à Guadixt 
et les Maures à Grenade*. Les Alfkqula etlés^ 
chevaliers , a la nouvelle de ce honteux échec , 
proclament roi Boadillin et le mettent en pos- 
session de TAlhambra, malgré les ihurmurei^ 
des Almoradls r d0s Marm^s et de leurs nom* 
breux partisans. Dès que ce prince fut réinté* 
gré sur le fr^ne , Il fit trancher la tête aux 
quatre Almoradis qui lui pvalent été contraires; 
et , aprè^ tapt d'orages et dé secousses , le 
calme et la tranquillité renaquirent enfin dans 
Grenade» 



(i) .1)pii.F|;'(lf\T6jioine de .Greiiiiâc , à*cmq ou wx 
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Le« EspagQoU assiègent Vêlez -»• Mailla, 
Cette ville « manquant de vivres et de muni"» 
tions, était wr le point de $e rendre. Son dan- 
ger causait de vives inquiétudes aux habitant 
de Guadix , et les i^lfaquis de cette ville i 
loujours guidés par un patriotisme ardent, 
forcent le lâche Ab.dilli de voler au secours 
de Malaga* Celui - ci marche en elTet à la 
tét€ dfe ses troupes. Boadillin , informé des 
préparatifs de son oncle , lève de son coté 
une armée cotisidérable , dont il donne le 
commandement à Muça y en lui enjoignant 
d'intercepté le passage â son rival et de Tat-^^ 
tacjuer. Muça vole à la rencontre du Chérif. 
Les troupes des deux partis s'approchent 9 
s*élancent les unes sur les autres et engagent 
de part et d*autre un combat dans lequel péri* 
reni ilne foule de Grenadins* hes restes de 
l'arniée d*AbdIlli sont répoussées jusques sous 
les murs de Grenade. Boadillin écrit aussitôt à 
Ferdinand'pour lui annoncer 4a victoire qu*il 
venait de remporter sur les Guadisîens qui 
étaient allés secourir Vêlez - Malaga. lie 
Monarqbe Espagnol f transporté de joie à 
cette nouvelle , envoie au vainqueur un très- 
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riche prfeeiit ; en retour , le roî Maure lui 
donne des chev:ïux richement enharnachës 
et pour la reine un magnifique drap de soie 
et dès parfums précieux. Les ELspagnds don-» 
nèrent'Un si vigoureux assaut à Velez*Malaga , 
que cette ville tomba an pouvoir des vainqueurs: 
Ferdinand y envoyait des troupes pour €on- 

. St^rver sa conquête , lorsqu'il reçoit de Gre^ 
nade une lettre des chevaliers Âlabès , Gazuls 
et Aldoradtns ; elle était ainsi cbnçué: 

« Très-puissant Monarque ! toujours ant« 
xnés d'embrasser la foi d'Issa et' de vivre sous 
ton empire ^ nous nous empresisons de te fëli* 
citer de tes glorieuses conquêtes en Andalousie. 
Rien ne résiste à. tes armes*; nous te prions 
de les porter contre le rojraume dé Grenade , 

* qu'il convient d^1ttaquer du côté de Murcie; 
car tu ne rencontreras aucun obstacle de la 
part des Alcaïdes des frontières et du âeavè 
Almanzor. Une fois maître d' Almarîe ^ il t'est 
alors très-farcîle d'assiéger Grenade; nous te 
promettons de t'aider de tous nos efforts dans 
cette entreprise. Mu^a qui se compte d'avance 
au nombre de tes sujets >^ te salue respectueu- 
sement. » - • 
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Ferdinand vît avec joîe que les promesses 
des Abencërrages commençaient à se réalîserj 
ii se met de saîte en marche pour entrepreij- 
dre la conquête de Grenade. Après ayoir pris 
d*assaut les villes de Vëra et d'Almérie, il 
forme aussitôt le siège de Baëça. Malgré les 
secours que lui avait envojés Abdilii , celte 
Ville ne' tarda pa; à reconnaître la loi du vain- 
queur. Guadix subit le même sort , et Abdilii, 
qui s'y était réfugié , après avoir composé avec 
Ferdinand , passa en Afrique. Il ne restait pitis 
au Monarque Espagnol que la ville de Grenade 
à conquérir. 

Par le traité de Boadillln avec Ferdinand , 
il avait été convenu qu'il paierait un tribut à 
FEspagne , qu^aussitôt la conquête de Guadix^ 
de Baëça et d'Almérie, il livrerait à Ferdinand 
la ville de Grenade avec toutes %^s forteressesj 
qu'en retour le Monarque Espagnol s'obligeait 
à lui donner la vlUé deParchena pour sa ré- 
sidence et à lut faire une pension annuelle. 
Quand ces trois places furent au pouvoir de 
Ferdinand ,' il envoya plusieurs messagers au 
rçi* Maure' pour luiràppeller ^^^ engagemens. 
Boadillin répondit? qu'il se repentait d'une 



( 334 ) 

pareille convention; quie d'ailleurs la popolalioit 
de la ville s^ëtait beaucoup accrue par le gran4 
nombre d'habltans des autres villes qui avaient 
reflué dans ses murs; que Foplnlon publique 
était partagée sur la reddition de Grenade , et 
que même II s était déjà manifesté à ce sujet 
plusieurs mouvemens séditieux ; Ilpui observait 
en outre ique , quand même les Chrétiens 
prendraient cette ville d'assaut , Us ne pour* 
l*alent parvenir à dompter l'esprit rebelle de^ 
Iiâbitans ; qu'à l'égard du tribut , Il ne refusait 
pas de le} lui payer ; mais qu'il ne pouvait se 
résoudre à livrer Grenade. Ferdinand Irrité 
fit dire au monarque Maure que, puisqu'il 
manquait à sa parole , U ne (ul donnerait pas 
Furchena qu'il luf avait promis ; que toute 
difficile que pût être la cont}uéte de Grenade , 
il espérait en venir à bout avec ses troupes 
valeureuses. Le Maure convoque son conseil et 
lui demende son ^vis : «r Nous ne mettrons 
jamais bas les armes , disaient les Zégris , les 
Gomèles et les Maças. — Ce que demanda 
Ferdinand est juste , répliquaient les Vanégas, 
les Aldoradins , les GazuU et les Alabès qui 
étaient résolus d'embrasser le Christianisme. 
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D'ailleurs il y va de Thonneur du roi de ne pas 
¥io)er fi» parole sacrée. — Il j aurait de la 
lâcheté , s'écriaient les Almoradis , à accéder 
aux pr<^posttions de Ferdinand • x La majeure 
partie des troupes se rangea à ce dernier avis, 
et Bo^dilIIn répondit au monarque espagnol , 
que Grenade n^ouyrirait pas ses portes. Fer- 
dinand irrité de Tinsolenoe des Maures , fait 
marcher ses troupes sur les frontières de 
Grenade, dans Tespoir de commencer le 
siège au prinlems suivant. Après avoir tout 
préparé pour la campagne qui allait s'ouvrir» 
il se retira dans Ségovie ( i ) » où il passa 
l'hiver. . 



" I ■> 



(l) Ville do la Caitille vieille ^ située sur ime 
DoUine ^ an cotifUneiit de trois petits ruiueaux , dont 
FEresme est le . pîacipal. Elle est célèbre par lés 
l)eaux draps gu'on j fabrique* 
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CHAPITRE XVIL 

Reddition de la ville de Grenade cave 
armes victorieuses de Ferdinand. Ma-- 
riage de Gazul et de Lindaraxa. Mort 
de D. Ahnze cPAguilan 



JLiE printemii arrive. Soudain Ferdinand 
quitte les murs de Ségovie. Son armée déploie 
dans les airs s^s magnifiques drapeaux , au- 
dessus desquels brille Tétendard royal et sa 
large croix d'or. Elle couvre de ses bataillons 
nombreux la plaine de Grenade , et fait 
halte auprès d*un lieu, appelé Los Ojos 
huerçata. Cest là que Ferdinand , après avoir 
passé en revue ses troupes qu'il exhorte à la 
victoire , assied son camp ^ et établit son 
quartier-général: il élève plusieurs fortifica- 
tions y et consacre une partie du terrain à 
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I0 construction d'un bourg de Forme qua- 
dnmgulaire avec quatre portes. Le plan hardt 
dtt monarque s*exécute avec ardeur. Déjà 
s'élèvent dans les airs les édifice» pom* 
peux de cette cité naissante. Pour en défen- 
dre Tapproche , Ferdinand fait construire en 
charpente un simulacre de rempart, couvert 
de toile peinte, en recommandant sur-tout aux 
ouvriers d'y donner cette teinte noirâtre', 
emblème de la vétusté. Cette fortification 
factice faisait en effet illusion ; on Veut prise 
de loin pour une muraille véritable , hérissée 
de créneaux « et flanquée de tours. Les Gre- 
nadins virent avec consternation cette for« 
teresse trompeuse t élevée en si peu de tems, 
et si près de leui^s murs. Le monarque Es-- 
pagnol Térigea aussitôt en cité , et lui donna 
le nom religieux de Santa-Fé. Les privHéges 
dont cette ville jouit eacore^aujourdlbuL da- 
tent de cette époque glorieuse. Voici la ro- 
mance qui fut composée à ce sujet : 

«c Cette cité qui s'élève lout-à-coup au- 
4e^u3 de ces tentes de brocart , et dont la 
forteresse simulée domine au loin les plaines 
immenses de Grenade , c'est Santa- Fé. 
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3è Elle renferme dans &oq sein les person- 
nages Ie3 plus 9uguste3 de la Cour de Ferdi- 
nand f et des guerriers de la plus haute 
valeur. 

' » Neuf jours se passent sans hostUitët, 
Tout-à-coup on aperçoit dans la plaine un 
Maure , moaié sur un coursier noir et blanc 

n Vêtu de diverses couleurs , il portait 
sous sa marlotte une excellente coite de 
mailles* Sa main- droite était amaëe d*une 
javeline de Tunis; et son bras gauche , d'un 
bouclier de Fes(0. ... 

» Cet hmwVAê (i) avait, par dérision , atta- 
x:hé à la ! queue de * aoa cheval un morceau 
de velin , sur lifqud éf ^it écrit : Ai^e Maria. 



(i) C'est ji'Ismaël , ûh d'Abraham, et d'Agar ^ que 
§ont desceodus les Arabes , les Ismaélites , tea Maui'es , 
et quelques autres peuples. Mahoimet , dans sou Coraiiy 
•e fait glôiree d'être sorti de lalàmille d'Umaël. L^s 
MabométAns outuAe secte oonfàili^'Soiils le nom d'Is* 
maëlieoi. 



< 359 ) 

» Arrivé près des tentes espagnoles, il fait 
entelïdresa voix farouche: « Ya-t-il dans ce 
camp quelque^ brôve6 cbevalieis qui veuil- 
lent se mesurer avec moi f Qu'ils sortent ! je 
D^'Ies eraiqs. pas,» quelque soit leur i^opibre , 
et dussent-ils .être l'aloaide de DonzeUos, 
Consalve de Cordoue » Porto - Cai^rero pu 
Ponce de Léon ! * 

» Si ces illustres gueriiers ne ramassent 
pas le gant > que Ferdinand le relève : je veuic 
lui faire connaître ina valeur. 

» Les officiers du Roi fëocutafent avec 
'indignation; chafdun brûlait -de; mesurer ses 
forces av«e célleBdu Maure. Garcilassoy jeune 
«goerrier ^ demande âu monarque Castillan 
iâ> peri»î$sioit df combattre. 

;i Garcîlasso ! lui dit Ferdinand . tu es 
^ropjeuna pddiP nti 4el advei;s0rre ^ j*ai dans 
mon o»înp 4es-'J)raNres plus oafilàbles <]ue toi 



-* 'ji 



» Garcîlasso so retire humilié de cet in-' 



r 
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jnsle refus ; mais H ne perd pas courage ; H 
5*arme en secret et paraît dans la plaine, 
monté sur un superbe cheval noir; 



\ 



» Pour n'être point reconnu, îl avait 
changé d* habiliemenl.il s'approche du Maure* 
et lui dit : • 



j . ■ 



» Enfant de Mahomet ! lu vas voir , si le 
Roi mon< maître possède à sa Cour .des che- 
valiers qui sachent combattre ! C'est d'après 
ses ordres que je me présente devant toi. • 

ji Chrétien ! lui répond.dëdaigneui3ement 
le Maure^ije'ne me; bal*Mt|uç contre des 
bravas qui ont blanchi idans' le métier de^ 
armes. He^irerloi , jeune téméraire ! et la^s 
place à un cavalier plus capable, qoe lo^ de 
rompre une lance. » 



t ( ' • • I 



• • « • 



»' Garjcilaaso r indigné de cette réponse, al- 
tière i ^ aiguillonne son cdieval et s'élance sur 
le Maure qui , témoin de son impétuosité»» 
4e précipite sur lui comme la foudre» 



* • * t 
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•r Le combat sVngage avec la plas grande 
animo^ité. L*£$pagqol , malgré son extrême 
jeuneâdc » épuisait contre le M^^ure toutes les 
res^purpçs dp son courage. 

« Il lui porte enfin un coup de lance dans 
le flanc droit. L'Africain tombe , et mord la 
poussière* 

f Gafi[:jl6if^.o s^ëlance i terra , coupe Im 
l^te a^ ^a^r^ , çt la suspend à Tarçon de 
son cheval 

fc II détache ensuitf^ TAve Maria de la 
V^«pe dn f heral , çt le bai«e pteu*e|af»nt «a 
/ft^W««»« les dçux genoux. 

« 

* fms il «ftpcj^e çç jsîgnç rçligîeùx à la 

. h coursier du Taincu. 

m Jl JTWÎent 8^ caipp ^p^ffffçl , chargé de 
res déppjajHjes glorieuse?. Fpr.dip|^i)d f y trou« 

^ Tait avec tous les «rand^ de i9 Cçur. t 

.... * \j ••.'•«• ^ , • 

Tom. II. i6 
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« Ce Prince et ses officiers y saisis d^ad« 
niiratloii à la nouvelle de ce noble fait d'armes^ 
s'empressèrent d'accueillir le vainqueur , et 
le félicitèrent de sa bravoure* Ce fut de ce 
moment, que Garcilasso fut surnommé de 
lu T^éga. » 



Le^r Abencerrages nouvellement baptisée , 
supplièrent un jour Ferdinand de leur per- 
mettre d'envoyer un défi aux impIacables^ 
Zégris. Le Roi qui connaissait leur valeur , 
acquiesce à leur demande et leur donné pônr 
chef le brave alcaïde de Donzellos. Le cartel 
^st accepté. Les Zégris sortent de Grenade et 

' bientôt le combat s'engage , cinquante hom- 
mes contre cinquante hommes , entre la ville 
et. le camp espagnol. Les Zégris étaient tous 
vêtus de livrées jaunes et brunes » avec des 
panaches de mêmes couleurs. Leur mine 

' superbe flatta singulièrement les regards de 
toute la Cour Castillane. Les braves Aben- 
cerrages parurent aussi avec leurs livrées or- 
dinaires bleues et blanches ^ chargées de bro- 
«deries d'argent : leurs belles plumes corres- 
yondai^t i et riche ajustement. Sur leur» 
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bfiucliers, Us portaient leur^ devises favorites 9 
repi^ësentarât des Sauvages. Ferdinand de 
Gordoue sortit de Grenade a la tête de 
cette Tribu courageuse. . Un des Abencerra- 
ges s'avance sur le champ de bataille 
«t parle en ces termes aux Zégris : « G*est 
aujourd'hui , Ghevaliers ! que nous allons 
tirer vengeance de tout le mal que vous nous 
Qvez fait, — ^ Le tem^ est trop précieux , ré- 
pondirent les Zégris, pour le perdre en vains 
discours. » A ces mots , les combattans s'é- 
lancent les uns coiUre les autres avec fureur» 
L*alcaïde de Donzellos fait des prodiges dô 
valeur. Les Zégris^ après une longue résis- 
tance , prennent la fuite et sont poursuivis par 
les Abencerrages jusqu aux portes de Gre- 
nade. Get échec découragea tout-à-fait le 
parti vajncu , et causa la plus vive douleur au 
Roi Boadillin. 

Le lendemain de ce combat > la Reine Isa- 
belle , désirant connaître la position de Gre- 
nade , et visiter de près ses fortifications exté- 
rieures , part de Santa-Fé. Le Roi , la Cour 
^t une grande partie de Tarmée Tacc^mpa- 
gnaîerit. Cette Princesse se rendit au bourg 

16* 
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ùppélé Zubia , à un miUe de Greiâade. Ce Tut 
de ce If eu quelle taonlempta reneemble pU- 
tûresqûe de èelte bëUe cité. Ici elle admirait 
les ëlëçam de i'Athâiâbra , 4â Us donjons , les 
Toursf Vermeifles , plus loin ia sciperbe Alca- 
çava, l*Âlbajcin et d'autres forteresses. £lie 
jouissait avec ravissement de oe magoifi^ue- 
coup d'céil ; mats combien elle eût ét^ satisfaite 
de visiter finlérieur de Grenade ^ ou de sy 
promener en maîtresse ! F^^nand avait ce 
your-iâ suspendu les hostilités; nms'iesMaures, 
pour inàulétér là Reine Isaè^le cpji^'ûs savaient 
être & leui*s portes^ s'échappent de Grenade au 
nombre de deux* mille i et attacjuant inopi* 
nëmènt tes Espagnols. Ceux-ci se d|éfendent 
avec une vaillanee exidtée par le péril de leur 
auguste Reine, 1P|us de quatre cents Maures 
restent étendus sur le champ^de bataille ; il se 
trouvait parmi eux un grand nombre deZégris. 
^esautres regagnèrent leurs murs en désordre, 
€t la reine iss^lle rentra au cainp de SantajL 
Fé avec tout son cortège » et enchantée d'avoir 
vu la riante positlen de Grenade» 

Ot fut vers cette époque qu« des bûcherons 
. Maures , tn traversant le Soto de Roma^ y 
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trouvèrent les dolinuins et les boucliers des 
quatre chavaliefs qui avaient coifibaHu |k>ur 
la reine Alfalmai C^fytfne Us e^tment éku^. 
Grenade avec e^s riches dépf<)i^a» la vahiMn 
reux Gasul les vit et i?^.9«ilmt Itô'bEQucJiafsiâf: 
leurs brillantes dc^i^es ; il tes.afr^efaâ.dasoMin»} 
des bi^ph^c^ ; .ajt i flpfès avoirappcis oj^ ib 
les avaiei(ltRé^4éSk,îl let» porte sur» 1% (bainp! il 
la Reine^ ^ Sultane*! iHt-il èrt l'abordant ^^ né» 
sont-c4 pas-là l€9 .i94t0l>iens de v^ qvaliielilMâ^ 
rateiirsf •— Je les récomiais:* répà'odl AVmmi}^ 
en p&liasaQt;~ £h bien^ coMinAe Gaiisl!^ 
des bûcberoqs viennent de Iqs trouver daM 

» 

le Sotè de Biâma* -r Eoaais-tu la oajL]so«atPirt<i 
la Reine ? — Non., Princesse >,r4^9jrtîi Gaailll 
mais je draibs^«ie les quatre £spsi^n^sii%i^n». 
été iégorgés. » Ils $Ou{»çpânèi^nt>is.Z^i,îs.e^ 
les Gomètes d*étre 1^ at9teur4 de cf pouTol 

attentat. Qaiul va^ *)tMkî<i «teinter çfli 4r4^ 
nement aux Âlabès et aux Vanégas. (^êi.df^th 

mets cioo4k>(^iia0l les wê)pa#s cr^îutps sit^s'iim- 
partent violen»Hie«tcôi4ç^ljSS Z4^i>.ai^.l«)it:9 

. partisan!. Des f impies 09 Jiasfe av^ ççups^ If 
sang coule 1 et Grenade est encore, changéf 
en un çbaai^ de bataille. Mais Je calm# na 
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.tarde pas à ^accédera Torage par Tentremifle 
toujours puissante des Alfaqais. Ces Docteurs 
Maboihétans ne cessaient de crier aux deux 
partis^ acharnés Fun contré Tautre : « Que 
fa!tts«vous, Chevaliers! vous vous éntr^ëgorges 
efrennemi est à vos portes ! Ne voyez-vous 
pas que i^oud vous précipitez avéfîg^ment dans 
Fabyme ? Est-ce donc la saisojât âès haines et^ 
des dissentions ci viJes » f Par ce discours» les 
Alfaquîs et les autres chevaliers réussirent à 
répriixier Teffervescence. Une -foule de Go- 
mëtes *et de. Maças périrent néanmoins dans 
cette courte guerre^Muçaquieh secret disait 
desvceux pour la réunion de-Gi^Mde à la 
couronbé d'ï^pague , vo}'ait d nin œil content 
jte rouvrir les anciennes pltf}^ dé' l'Ëtiat ; il 
espérait que lé feu deJa discorde hâterait la 
conquête de Grenade. Un joui'^^qu il se trou*- 
Tâit seul aV4fC ie Roi son frète y il lui titit ce 

•-V Ton plus grand tort'; BdàdiUin ! c'est 
d'kvûrr'rÀânqué auxekigagémens-'que'tù avais 
^ontf^ètés avec le Mlbnarque È^pag^ol ; îl^ 
tndîgnê* d'un soûverïiin de Arîoîer'sa pareil* 
!fâcâtoinoni nfaihtenairt'ta posftiâiifif. Par quek 
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mpjfens pense-tu .^ardei* ta Gr^a^^ ^ Jaseul^ 

yille de ton ro^auipe qui te 5oIt restée Mes 
vivres te manquent , les factions se iallument 

avec picis d,e violence que jandaU* Tu né peux 
tè dissimuler la haiae que ron té porté encore. 
On se rappellera toujours le massacre d^ 'la* 
Cour des Lions > re;^!! injuste des Âbencër- 
ragçs» et l'affront çri^el que tu as fait éf«rdtt- 
veV à la Reine tonépqûsei Quoique cette' Pîîti- 
cessQ ait ^té vengée de la manl'ëré la '^lus 
éclatante / lés Almoradis et les 'Marines ses 
parensi t'ont youé tme haine rmptacàble. Que 
n^as-tu suivi' mes conseils ? Quels sont les 
forcesque tu peux opposer à la puissance co- 
lossale de Ferdinand? Quel parti compte- 
tu prendre ? Tii ' gardes le silence ! La seule 
ressource , pour détourner ta pèrlèihévitàble, 
sçrajt d ouvrir les portes de Grena^dè au vain- 
queur. N'irrite pas davantage ' Fërdinaiid ;* 
exécute tes pfômeéses , si tu ne Veux'pâs qu'il 
l'y contraigne. Sâcne qiié lès prîWdipîiix che- 
vàliers de Çrènade sont décid'és à'^àilér^^éî^^Ir 
sous ses bàhmeres:*Sî'ftf^àésîr<^s ïé^^ êoliHàftrè ' 
je vais te les* nom me f' ; ce sbht^lei Alabès^^, 
les Gazuls |ies Âldbriddîhs \ \ts Vattéî^s ;ltil 
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Éàrqu'ei et lès Ats^Hfés ; iti ' kôupirênt tous 
après iâ religion Âlssa. Qàè utirai^ta slVec le 
rette des Grenââinis,si ceé cnévàÏÏérs quittent 
tes drapeaux ? Ils n'ont pris ce parti extrême , 
<|ue ppur ne ^as être tértioms dé. la irulne îné- 
Titable de leur patrie; cai; ils redoutent le 

Pillaise et la captivité. Suis donc mes conseils 
fraternek. Vois avec quels égards le Roi Fer- 
dinand a traité tous les Abencerrages devenus 
«es sujets ; loin de porter atteinte à leurs per- 
sonnes , à leurs propriétés , à leurs mœurs ; 
il les a religieusement respectées. ». . 

Boadillin. aussi troublé que surpris du 
discours de, Muça» pousse uri profond soupir 
et s'abandonne à toute sa douleur.. A la fin .k 

Lprès avoir en- 
visagé d*uj^ côté rimposAibilité de garder Gre<* > 
nade, et d^ lautre tous les maux qui ré&uN 
teraieni; de /ion opiniâtreté • il répond en ce^ 
termes: ^Mon frère! j'ouvrirai les portes do 
Çreï^dde au Koi- Ferdinand; je t'ordonne oe 
rassemblei; si^r Iç ehaiim toute ma chevalerie » 
pour lui donner connaissance de ina résolu-, 
lion. » Il dit; les cfaevaUers se réunissent, et 
Maça leur demande s'ik consentent à la red- 
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dition âe Gmimcle. Tous rëpohdent affirma* 
tivemetit Le ^ére de Boadtllîa » sa'tSafaît de 
œlte k^ponsé ; ùth $Wkher des clairons et des 
atiaâns. A cessai, tes chevaliers se réuBÎsr 
sent de noilteâH' ; Bbadillinse place aa miiteu 
d*eaic , letir pêiût HSl triste position , et déplore 
la dure nécessite )e)ijfi le force de livrer la ca- 
pitale de son réyàiïtnè au monarque Espagnol 
Cette nouvelle sé ^pand dans la Ville. Les 
habitans incertains de leur sort, étaient par^»: 
tagës d'opinion. Tnsnte fours s'écoulent dans 
cette inqaiétté flitctilâtbn. A ta fin , ils coii*: 
viennent tans d%^i^éÂfètf ire lês.clefi^''de la ville 
au puissant vainqueur , sûm la iCDtfditjon qu'il 
Ile les troublerait' ^a) dans teuir cttke; 11^ en^ 
vojent ^t le cbaM|> plu^eârà chevaliers â 
Ferdinand , |>bttV Hi»e auprès de lui lèd inter- 
prètes dé h vblbiîié léilérftlè. tiCi Atabès, 
tes Aldoradins ^ lès Ga2ub et lè^ Tanégas , 
ajrant à leur tété* M nçà ^ fàisâiëlnt partie de 
Tambàssiâèé; Rs partent dé Grenade^ et se 
iéi^denU SUSfe-FE, ètiae tH^âV«tt 'Fèl'dlnand 
âvet> it6\iri Sa dXùr. G^PHhcé i myàpLtït 
cett'e ibbit»tl9»'ti^'llUâi^s, orcToMie i ies 
troupes de )^1(ïï»fl% ^Héuré ']g«^d^s , quoi- 



^t 
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que Miiça r^ùt eiï' secret hi£wtmé ^ Tévé* 
neinehi. Parvenus aux tentes El^agnoles , l€^ 
chevaAierr G'rënadrns desQ^ndent de cheval^ 
et dirîjgenr leur marche reiis le palaîs du Roi. 
Muça V MaKque Alabèis , Aldoradta et Gâzul « 
ckoisis ' )iour porter là-: parole., entrèrent 
seuls. Lieaaulrès chevaliers • se firomenaient et 
conversaient avec les ofik^rjS: Ë^pa^ols. Ce* 
pendant' AIdt>rad(n adresse au roi de Castille 
le discours: suHant : ,' 

' K In^riAcible, et puUsant - Monarque l ce 
n'est pàs.cetaplpareil degaerl'esintenaçantet 
si formidable 'qui 'contraint la; .vil|p* de Qre* 
liade a se àoumeltreà tes armes victorieuses « 
mais bien ce sentimeni d*admî>:ation quelle a 
pour tê^ vertus magnanimes. Mus parcesno* 
bies motifs , nous oson^ espérer que tu auras 
pour doubles marnes égards. qu€i^t^ as témoi- 
gnés & Cjei|x de nos compatriotes qui reconnais-*, 
sent apjour4'hui t<ç$ lois. laJtecpnéte^ des vœux 
de Grenade, nous venons te demander sa réu- 

■ 

nion à ta couronnte* Dès 0^ moment , nous 
noua engageons à telivrercet)e ville, ^uperbe 
avec 6es forteresses. Nptre roxJSoadiUin te pré**, 
s^nte sçs hommages et se Tepont^d'avpir mo« 
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nientQBéineui manque à sa parole. Afin que 
ttt né doutes plus de ses intentions;^ prends 
cette. lettre écrite de sa main et tu y Verras 
qu'il nousa doilné Tordra de nous livrer comme 
otages à ta loyauté. » ' 

Aldoradin fléchit les deux genoux , baise 
la lettre et la remet a Ferdinand /qui la trouver 
conforme à 'la dëclaration qui «vient de lut 
être faite. Le Ma«ri*e lui expose ensuite les^con^^ 
ditions aexqiiieliesi le roison maitre consen- 
tirait à capituler. Ferdinand s'empresse d*y 
souscrire. La négociation étant ainsi terminée» 
ce Monarque et'Ja reinç Isabelle son épouse 
quittent Santa^Fé et ^e mettent en marche pour 
Grenade avec une grande suite , et recom- 
mandent néanmoins à leur^ armée d'être 
toujours sur 'sè3 gardes. Ils s arrêtent sur les 
bords du Xénilet attendent qu on vienne 
leur apporter les clefs de la vil le. Dans le même 
instant Boâdillih sortait des murs de Grenade 
pour «se rendre- auprès de Ferdîffiind» Arrivé 
auprès du fleuve , il présente au Monarque 
Espagnol dans un plat d'or les clefs de la ville ; 
il veut ensuite descendre de <;keval pour lui 
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aller baiser les pieda ; mais Ferdinand s'y op- 
pose , reçoit les clefs et les remet au comte de 
Tendilla. Ije roi et la reine après avoir fait leur 
entrée triomphante (i), montent à l'Alhambra. 
L'ét€fndart Espagnol flotte aur aealôurs» A 
cet aspect glorieux , la pieuse Isabelle fléchit 
le genouet remercie Dieu du snceès des armes 
Castillanes et d<$ la réunion dé la ville de Gre^- 
nadeà ta monarchie. UnèsjnELphonièiëclatante 
exécute le Te Dcum^ et TAlhâhibraae change 
tout-à-coup en ub tempfeoii de^ voix religieux 
3es portent au dei de solennelles actions de 
grâces. Les Maures» amis dé Ferdinand , i 
la tête desquels se trouvait Mtiça>) répondent 
à ce concert harmbnienx par leura dbucines 
et leurs anafins qu'slccompagDe. le retentisse- 
ment de mille cjrVnbales éclatantes. Cette 
même nuit , Greikade of&it^ en, illumination 
le plus magnifique, épèctacle. 

Les grands de Castille prêtèrent entre les 
mains de Ardiiiand et dlsabeUe le serment 



(i) EUe' se fil k & Janvier 149^» 
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de fidélité comme rois de Grenade. Cessouve*^ 
raîns récompensèrent les chevaliers qui géné- 
reusement s'étaient trouvés à la conquête de 
cette ville. On renferma ensuite dans l'Alham* 
bra toutes les armes des Maures* Ferdinand or- 
donna queles'Abencerrages fussent réintégrés 
dans leurs biens , ainsi que Réduan , Sarracino 
ei Abénamar , qui l^avaient servi avec zèle. 
Dès que Muça et Zélima eurent embrassé le 
Christianisn^e , le Roi les maria et les dota 
de grands biens/ La reine Alfaïma alla sa- 
luer leurs Majestés Catholiques , qui lui firent 
Taccueil le plus gracieux. Le nouvel arche- 
vêque de Grenade la baptisa sous le nom 
de Dqna IsaheUa de Grenade , et le Roi la 
maria à un des principaux chevaliers de sa 
Cour, en lui' donnant deux bourgs en dot. 
Tous les Alabès , lés Gazuls, les Vanégas et 
les Aldoradins se convertirent à-la-fois, et 
Ferdinand les combla de faveurs , sur-tout 
Malique Alabès qui prit le nom de D. Juao 
Avez, * 

Le Roi rendit ensuite un édlt , par lequel il 
exilait les Zégris de Grenade. Les Gomèles 
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passèrent en Afrique avec le roî Boadillm ; 
qui ne voulait pas rester plus long-tems en 
Espagne ; mais ce malheureux Prince périt 
bientôt de la main même des Maures qui ne 
pouvaient lui pardonner d*avoir lâchement 
trafiqué de Grenade (i)* . 



(i) ÂbouabdouUali (BoailiUiu), étant sur le che ' 
min de Parcliena , liea fixé pour sa résidence , 
«'arrêta iur le knontè Padul, afin de considérer, 
pour la dernière foi», sa bicn*aimée ville de Gre- 
nade. I^a vae de cette ville et de son palais, aux- 
quels il disait alors un éternel adiea ,, fit évanouir 
tout le eourage qu'il avait montré jusqu'à ce mo- 
ment-, il répandit un déluge de larmes, et, dans 
l'amertume de son ame, il lui échappa les plaintes 
les plus amferca sur la dureté de sa destinée. La 
sultane Ajxa, sa mère, lui rcproclia sa faiblesse , 
en lui disant: «Tu fais bien de pleurer comme une 
femme sur la perte d'un royaume que tu n'as pas 
su défendre , et pour lequel tu n'as pas voulu mou* 
rir en boromc « Ce Prince fut le dernier Roi 
Maure qui régna en Espagne. Cet empire y avait 
duré sept cent quatre-vingt-deux ans. » 

( Voyage de Henri Swinburn en Espagne, en 1773 
ti 1776). 



-^ 
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Avant de tertmner celte histoire , nous <îî- 
rons un mot des an>ours de Gazul et d« 
Llndaraxa, et de la 'mort de Tinlrépld* 
Alonze d*Aguiiar, sur les Monts Aipuxar- 
ras (i). 

Dès que Gazut eût reçu le baptême , îl 
demanda à son nouveau Monarque la por- 
mission d*aller à St.-Lucar, pour voir Lîn« 
daraxa sa maîtresse. Ferdinand le lui accordé. 
Arrivé à St.-Lucar , le Maure envoie un d% 
ses pages à son amante. Cette dame que cer- 
tains motifs de jalousie indisposaient contre 
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' ( I ) Cc9 montagnes qui ont dix-sept lieues cl* 
longuevfr ) snr onze de largeur , s'étendent, entre 
Vêlez et Almérîe , au sud de Grenade. Elles sont si 
hautes que . de leur sommet on voit non-seulemenl 
le détroit de Gibraltar , mais encore toute la côte de 
Barbarie et les Tilles de Tanger et de Ceuta. On croit 
^l'il existe encore des dcscendans des Maures , con- 
nus sous le nom de Maurisques. Ces montagnes re* 
furent leurs noms d'un Arabe on d'un Maure , lieu- 
tenant ^de Tarik , appelé ^^arara , qui s'en -^ était 
emparé , et qui commandait . lors do l'inyasioa 
d' Espagne. 
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Gazul « refuse d'entendre le pa^. QbzuI , qui 
était loin de $*attendre à tine pareille ré^^ 
«ceptioD 9 . se désespère ; niai^ » a^aiat appris 
qne la yille de Gel^e» faisait de grands pré- ' 
paratifs de Carrousel en réjouissance de la 
paix s il ^e flétridp ^s'j rendfç pour y déployer 
son ajdres^ et fa yA]ey(\\ Au jour jndiqué 
pour Içs. f^fp^ I Ç^f^^til s*lia^llle avçc la plus 
grande in^îSpîfiçgpce: §a oj^^Iaii estait mé- 
langée d.e i^^tpç , de brun èf, de verl ; il 
portait fl^ p^fif^s de fpéipes couleurs » 
chargé^ de pailij^ltes ^*qv et d'argent. Les 
harnois de son coursier étaient également 
riches. Ayant de se mettre en marche, il 
veutr passer sous les balcpns de Lindaraxa , 
dans re$pér9nce de vQi;r cet^e belle Maure. 
£n ce miDimejDt même , elle sortait de son ap- 
partement pour paraître à sa fenêtre. Dès que 
Ga2ul Tappercoit, il la salue profondément , 
et lui parle ainsi: « Belle Lindanixa ! je pars 
pour les jeux de Gelyes ; le bonheur que me 
donne ta vue , est pour moi laugure d,e la 
victoire. «^ La belle que tu adores , reprend 
Lindaraxa courroucée, pourrait avoir cette 
influence sur tes actions ) quant à moi, je ne 



PW> n^V;.>o*«r«M*er,,>» pic dit; et, 3'Aant 
's^W^P-dv. balcon,. e}|ç!,eft,fe,rjpe les fenêtçe» 
avec colère (i). Qazul, désespéré de ces 
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., (i) Nous allons donner la romance , extraite dU: 

Romancero General y relative à ce sojet. Elle^ est 

piquaote. de mœurs, . . 

, « Zçlinde ( c'est la même. que lindiuraxa) , irritée 

contre Gasul , dont elle était jajouse ^ avait Utvel^, 

la fpnetire, de son balcon y pour ne pas écouter ses 

plaintes^ mais soudain elle rougit de sa colère : ello 

brûle ^éjù pour lui d'une flamme nouvelle : cette 

légèreté est ordinaire aux amans. Informée que 1« 

Maure avait brisé de dépit la^ lance dont il devait se 

servir aux jeux de Gelves, et qq'iî avait cbangé 8« 

livrée vprte en une autre de couleur jaune ., elle va 

chercher \e^ présens qu'elle lui destinait : c'était un* 

inarlotte de taffetas cramoisi , brodé en or ^ une su* 

perbe mante brune de drap d'or avec des franges ei| 

jpieryeries, un turban orné de saphirs et d'émeraudes» 

emblèmes éloqucns d.e vives espérances et de jalousies 

éteintes , une toque aussi blanche que la neige ,. om* 

))ragée d'un panache vert «t blanc * une lance cou- 

leur orangé , au bout de laquçllç flottait tpa pennon 

de même couleur , un ruban vert pour pass^Je l|o.n- 

clicT avec cette devise : Si tu rrCaimes , tu sauras h 

conserver, , . 

Toia.lI. n 



Miiàtiïi h i^rëàkàe ; quitte iÀ iupeïbe lirréé 



» Elle fait dans qael lien Gasul s'est retiré , et€[iie 
les féiés âè GAvës sont différées. Elle liii fait dire par 
lin die ses pages ^n'èlte ràltend le sbit i^ême àHhB 
9es jardins. Gasol étonné demandé trob fois an page 
fil dit ^ài , bat les âm'ann oiït de U peiàe à croire 
atfst taouVeitcs dont ïlsioht le plus airideê. — » î« vona 
fiirc , rfipbnd Ife jSâ^c , \Ue ihà mattrelse vons de- 
mandé , et qne je ne ^odàm iWjpdsepas. (c ùattl rdie 
aupr^'de iÉélin'de. \ï Ta trbnVe dans sesjarAins occapéd 
i cneiâî^ Stes iîèàrs ; eÙè mànait dés Violet tes bleues 
i hh boîlqnct de rôiée^ kî de }a8min . Lé Maure lèrè & 
peine les yetilt ^ et {ikrah interdit comme ûh bonîmè 
qui Àei téiièllitès lés plus épaisses passe à la, clarté là 
plbs ebiôdiMnte. tSélinde troublée lui présente , en 
rougissant , là inahi. Les deux amans ne manquent 
pas de se plainflirèt'iin dé l'autre* « ÈsMl bien vrai , 
ÎSéllndê , dit Gaziil^ que les pri^sens que roici , tnlea 
â^itinesàcelmqm,}c tête juré par Matiomet! ne sau- 
rait -^Vre IJaÉs tdi ^ ï'àiiiie'mîeux périr dû même coup 
3è tailce qui à ^té la vie , dans Xérès , an fiancé 
jtè ZaVda ; qfaé de te voir dans les bras voluptueux 
;dê môii rival. itZélindeest enchantée de Ta défense de 
'Ga2Ul , et IVur amour devient plus tendre que jamais. 
Gazul reçoit des mains de sa maîtresse les prcsenf 



« . - - 

iàHè veut plus dtlisr àùx fête» db CëlVè^. Un^ 
dàràxa, informée ciu';chajgirtii''dé Gàzul» stà 
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qu'elle lai avait préparés ;Jl passe son écharpe, se 
couvre de son turban, embrasse Zélin de • monte 
on magnifique^ççjirtt^ dog^U ^c|r% e|(t*^i|rg^js1^da* 
masquiné, et part pour.)&elyes^.le.c«eur va^oanant 

de joie.» ^ , 

#« . . » • • ■ ' . • 

Daus 6inèfli*Péres ■ il V i( une autre romaneo sur le 
même sujet y commençant par ee vers iPorîm Plaça 
de San Lucar» Comme è'est une répétition du texte y 
nous n'avons pas^ crû devoir là donner : cependant 
voici coBfme eWe À t\h ^tUiih^àkeh krigTais. - 



' î" 



I* 
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AIpog,,san. Lucar3 ample square 

Seë gâtant Cazul ride; 

In sqôWfej hue àrraVd , àniï gréen V 

And purple's câdiàn^ prîde, ^ 
*]phe Gelvçs Ihe désigus to go, . 

His f allant skill tô try : 
In tournament wltK niahy a khîghf 

Ôif hîgt renown to vîet 



X-* 



7 
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rppts9t 4e)'^Tpîivtn)ité si dursmçnt # et renroie 
prier par vn i^le &e$ pa^és de venir la trouver 
dans ses jardins. Gazul rajonnant d*allé- 



I 
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^e chteFa noble dame adorés; 

Of ner farewel to take/ 
A thousand anxious turns before 

Ton Mansion see hifm znake. 
iiO ! from the balcoily at length , 

The loveljr maîd incUnes , / ^ 

As o'er a dîslçint hill the morn , 

Ib toffj radiance shine*. 

Swift from Ws steed the warrîor lîghls ; 

And knees upon the ground , 
'As st ruck wîth âwe ; such power bas love 

The valîant to confound. 
Ohfair !he cries wîth tremtUng voîce; 

■yi^îs day^ must famé be mîne ; 
What chance can hurt me now that | 

Hâve seen thj cbajrms dîvîqe ? 



presse et d*espérânfcé ; ir'èmpresisé de ée rentfre 
à rinvltatioii de Lindàraxa. II arnieilà' belle 
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« Yet of thy Êiiroiiir } be^eètb ^^ ' ' '"* 

Some bàdge to beàr a\on^(i) j''^^'^ 
That, with-itgri8KX*.d, my^^^liâ<;^btj^:ianGe 

Majr as mjr Love be strong ! » 
In jealous rage the maid replled » 

For then full well sbe ki^ew..; i; ^ 
Thal2^yda, hh firit desi^ei. 

An elder ^uty drew. • , ' ' » 



5. 
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» If in tbe combat ihy succf d$ . 
lAy heert -3 délire maj orown , 
No more y faUe Igiight ! dhalt. Ihou t eturn ^ 
• But life lose^ and renown. 



(i) It was the oiiAiçm ùa ladies to présent tbeir 
lowers witli the penon or atreamer they were to 
wear on their lance in combat or tpmey;* The pénom 
waa conunonly riébly inwoven vnih the "lady'» 
eypher. 
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lui laitue j^ç(ttçe^ç;çç^ses, X^^^ ^ retour- 
ner, ^w(. féUa .^ê.Ç,elT^f< ^^,le fiç?|^b|çi^e 



To god j speak mjp'' eager wbh , 

SincerQ' 99 tboc| ^A.^^i; '. 
Tha» |p the 4gfct by fWWIi ioflii 
, Ignpbljr «h^ijqs^^ d}^,; 

6. 
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» O may thy enenlfes b* strong? '^ 
ThjjT {nénds ail dastârds pràvè? 

O be thou dead y as û thjr fetiie ;- 
And not eren pity move ! » 

Echo leader thînks she speaks in jest , 
And ihM^îil kaét^'r«pliw!:i tu, 1. « 

Il The «lodr i^o^^uld^ ^ '*%ê\f ^kx^ljHk , 

- Bèliève «ne ,' la^r 1^ ^ « 



v'.î 
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»- Majr àfl Yfaj cûrse» or hîm U^t '! 

'l^soul'ihiîsthôwabhàr' ;" 
Thal'l^ayda'; tho wbût. j oyrh 

Her beauty to adore > 
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Âfter loag years of service , she 

For a base fhoWi- ïttë feft -^ » " '^^ 
The faîr relire*'. îtoV «di-é \l'a«fa'%aj , 
• Of ~jpatiettb« diin«^ fcèi^éfti J ' * 



8. 



A page a{>pear*d , and galland stredf 

Hîm bt'ought iti ric)^ àrray^ 
Return , the fraiitîc wârrîdr crîed, ^ 

We ir/no arnffa thîs day ' ' '-'^ 
In frenzjr theri agaîjfjst tîié watt' ^ 

Thât hîd his fait- fta^* VîfeW, ^ 
So fierce lie tilted', tfaat )Hs &^6it' 

lx\kavtaaMâ ^plihtWftr flov. ' ''^ 



'■',-•,.. . . JL 






' tr CàiiAAé ieii pr^^éns de la belle LiA^Mraxt ; 
le brare Gazuïse reiid ér'Gelvés, pôtwrijoupr 
aux cannes. 



,. .•« ,;. ;*) r/.i.' . •' : »i 'i'»*' A 



Hîs wanderîng w9j .t,o. .;jCerfz far„ 
. Alpng the s^prç fc^e h|eld:j :,; .1 r 
Wherc whîl. We^re.hkibcmer.loA^» 
False Zajrda^ now aweird* 

The star of ey^ vith^goldea Ijgh^, ; 

When near to Xerez Gazul dreMr, , ' 
Ad Rodamonte .l;>r.av e,. ^ ,. .;. ,.j 
]Not he, tl^at hiq^of Argd^^^^ 
When for hUiaîf-.^jrpye^ ,^ ,,,;. , ;^ 

With Maja^rsçaur.dp ^ «tçofl w.jpf^fe 
Young GsLZixYs nanie above. 



•i^i. 



Nbw^ miar fteftr man^<in^v' with frèéIS •tâge 
H« dattôtlé*» l^c*$bin' biirrfd';^ 

Afid thus hë^îx^é y'trhite plafntiire^iwes 
And roblul • âl^ s^hd l'étpulraU 



«*<■ 
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' ' ^«r II rtiénint avec Idi tjdâtre coursiers , ri- 
chement enharnachés. Les chiffrés â*ôr'dônt 



■piiHMnaaaaaB««aMHaHMBUBMaiM*i 



tr O Zaydà , iùorè faîlhless far / 

^_. * * ' ' 

Than that inconstant sea; 

.'•■.' î '. . • •• '/ 

Nôt half so satragé are thesé Jrocks , 

Nof'hilf so hara as thée! 



li-' 



i «2. 
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« HiMf èan'ât 'thoi^ 'igiVé tliy'^atlifiul iiand 
To him tHy kirtoi' ok V ;■''.■ 

Ànd leâTCfthe rîchei of thé liîînd' '*' 
For idrdid wéalth- o£ gôtà ? .' . ' ^ 

Oh , may ev'n hé' ; Ùié 'sûîtôr* oiij , *^ 
Thr faUhô'od lêam''té'*i'corii ! ' 

if ' ' » Ci • ' ■ ^ 

Mâjr iie^ lôve thj ânxious nights , 
Nor joy thj'diays aidorn* 






i3. 



« At Zainbra , nor dt Êikîvai; ' 
May riever kâight appéar , 

Thy cy[àier ou èmlbroidër'd sieâye ,' 
Or «Iken badge to bêar* 



• > 



(a66) 

il5 étaîtilt çpayerU ^ reprëseataient des LL 
entrelacées. 






Maj jealousjf ev*n of his açe 

Thjpesice stijl vjqli^t.e. 
Majr he lîve long 1 Thy fi^rceat fqj^ 

Gan yrhh no werse a fate* » 



> I • ' 
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TkuQ-f 9 jie.spoko the graduai ajght 

Descendéd ail aroujod ; 
Aitd.« as beiieartbe i^aaç^^n drew^ 

Of Biirlh he heard- llfe Sound. 

And ihrî^'^^ç^lçQ9i,ji,lK|gKf ^rrajr 
A Ihousand tôr'oJKes ,^om> 



A » \ ■• »* » * *• •• •'• — 
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la midsk Jhe (lu^iire hi:^ba,nd|ieJj4 ., 
Young Zajfds^> Falàc-jb^^l, ; 

Tochuroh th'ej^ isiçpJ.'irjiyejfgfljftOjdlhepriMt 
To fix Ihç s^çt^kI. ^jjn^, ' . , 



( ^6.7) 
K La livrée de Gâsul ëtaîl bleue , blani^he . 
et brune ^ et ses panaches de imême couleur. 



tèAmÊmjmÊn — 1 — 



'thî» 'cruëT 9%ht when Gszul saw . 
H{s màklÀesJr ibuhd new flàme ; ' ' 
. A while.he^rested , trfi àt hand '' 
ThehMbmittoop non cane. '- 

' î ' . « . » ^^ i 

* • ^' • '• i6, -^ 

Then spurr' d h\$ sieed mto the midst , 
And thus his ladj*s chotce 
•^' kààreékâ ; 'wlîtte. a» îii ^raddèn fôirP 
Stood trenîf>âng at )ah voIce ^ 

« Hope not , base traîtor , to enjoy 
Thîs ladj, once mj love; 

Could j^ll of xàlP.i^ïf pTPKa. 



• « r 
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Laj dea4.«jpAP ^l»f «I9H«^« 

Swift: »)^. fevwgt feirw'(<4(fih«4Mt 



(368) 

lior et Fargént ëtincellaîeht sur ses riches 
habita- 



Agaînst theîr force the warrîor stood 
Witt more than mortal mîght ; 

Thçn , slow retreataig , refuge fouad 
Amid the shac^es of nîght, 

(Extr.Jrom scotîsh BaUads.) 



... 
Cette. Aomanee a été ainsi traduite bar 

Flo&ian. 
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Dans uh transport dé )aIott'siè , 
2^nnde avait baniii ramant 
Qui la chérit plus que sa vie ^ 
Et fuit loin d'elle en gémissant. 
Bieïifftl Zëlinde , mjeux instruite , ' 
Se reproché sa^ cruauté:' • 
Comrnetin enfant T^mour s*irrite , 
£t pleuré'de «*élre iinritéf 



m Au.mîlleu.die son écu , il portait pour 
emblème un sauf^a^ çui brise la m4ohoire à 
un Lion, emblème favori des Abencerrages, et 



r 

2. 



* 



On vient lui dire que le Maure » 
En proie à ses, vives douleurs , 
En quittant l'objet qu'il adore, 
A changé ses tendres couleurs ; 
Le vert , emblème d^Espërance:, ^ 
A fait place au triste Souci,;. 
Un crêpe est au fer de sa lance ; . 
Son bras pprte un écu noirci. 

3. 

Zélinde aussitôt est partie , 
Lui portant d'autres ornemens , 
Où le bleu de la jalousie . 
Se mêle au pourpre des amans ; 
Le blanc , symbole d'innocence, 
Se distingue à chaque ruban ; 
Le violet de la constance 
Brillé sur le riche turban. 



qa'il àVaît pris en I1iblittèiiii[> dé ^ kiAtreSM 
qui était de cetfe taffliàntiè (Hbb; 



£n arrivant à là Iretraite 
Où Quàû attend aoil deMin ^ 
Zéllnde y craintive i inqtnèt'e ; 
Se repose tous un jasihih t 
£Ile envoie un fidèle ps^ /--v 
Chercher le rhalheurèux amant { 
Gazul cnnt à peine* au mëssagd-; 
L*inforlane rend mëfil|dt. 

5. •• 

II vole , il revoit son amante ; 
Ij*amour , Tespoir troublent ses sens : 
Zëlindé 9 Ihtërdlte ei trëthUanté , 
Rougit en offrant sè^ ^riéâëriâ: 
Tous deux pleurent clàni^ le ^iléhéë. 
Mais leur regard, pMû de doutéûr , 
Ra{ipelie et pardonne t*diîen^è 
Dont à gémi leur tëndlfe (bœur. 

Cette Romance française est moins une tra«* 
duction qu'une imitation. 
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^ ÏOi dévfsé ^làit alhsi concilie iltiéri ne P égale. 

Ce fut ainsi que Gazul fit son entrée à Gelves. 

Il m^tcHait à la tête d'une quadrille de trente 

cheTâlîers , tous vêtus comme lui. 

« Le jeu commence au son bruyant des 
atiàfiiiïs. II est d*abord ^ àninié quôn le 
prendrait pour un combat isierieuxw 

« La quadrillé de Gazul remporte par tout 
l'avantage. Le Maure , à chaque coup dé lance , 
brise un bouclier. 

ic Mille Dames Moresques le regardaient 
de leurs balcons. La belle Zaj de était dû 
nombre. 

« Cette dernière était vêtue de jaune 9 triste 
symbole du deuil de son épouse qu'avait tué 
l'intrépide Gazul. Elle lé reconnut à la grâce 
aVëc laquelle il iiianiait le rôèéau. 

c Elle se plaisait à rappeller à 3a mémoire 
ce iëms lieureux où Gazql lui faisait la cour ,' 
tandis qu'elle le payait dingratitude. 
, ,(t Ce souvenir déchirant lui fit tant d'im^. 
pression qu'elle s'évanouit. Elle revint à elle : 
f Pourquoi pftlis-tu , lui demanda sa com** 
pagnè? » 

«, Zaydaluî répond d*Une Voix troublée : 



ir Çon nais-tu ce M^ure qui mainteiiaol'laact 
son roseau? 

ce Çesl Gazul.dont h renommée publie 
par tout les exploits. Il brûja six ans pour moi 
d un amour ^ue je pe partageais point. C*%st 
lui qui a tué mon époux. Je Taime pourtant 
encore et le porte dans mon cœur. 

« Que je serais heureuse s*il répondait à ma 
flamme ! mais il adore. une autre Àbencerrage^ 
et c'est pour toujours qu*il a cessé dé m>i- 
tnen (i). 
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{i) Voici ce qni donna lien à la jalousie de Lin- 
dàraxa contre 'Oatenl. * ' - ' 

Ce clieTafiiA:^ avant 'fl^âiilier liinâaraxa, faisait - 
la cour à la belle Za^rda. Les {Mirens de cette âemiè^y 
qui n'aimaient pas Gazai y mariètrent l^ur fille à on 
riche habitant de Sévillo , nommé Zajde. Gazai, 
■e troayait un joar à un bal qae Zayda donnait ches 
elle. Après avoir dansé ^vec celte M<iare , il se sentit 
tellement enivré , qu'il eut la témérité d'embrasser 
Zayda; Le Sévillois , irrité de cette audace , tire son 
4pée contre Gazul qui se défend avec adresse ; peut* ' 
être aurait-il tué soii adversaire, si des chevaliers n^ 
les eussent pas séparés. La danse fut interrompue , 
il y eut une grande rumeur dans la salle ^les pareiia 



f ties)€u^ ^ant fipis, Gasul, couvert de 
gloire 9 partit pour S^-Lupar. » 
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de Zayda , indignés contre Gaznl , le forcent de sortir 
spr le cb^mp. Gazai se retire en jurant de tuer son 
rival à la première occasion qui se présenterait. In- 
formé do jour où devait se célébrer l'hy mén de Zayda 
il s'habillç magnifiq^emeiit , monte à cheval et part 
de Medina-Sidonia ( Petite ville d'Andalousie ii dix 
lieues de Cadix) pour Xérès (Petite ville d'Anda- 
lousie sur la Guadeletté ^ célèbre par ses bons vins ) , 
où il arrivé la nuit. Zayda et son époux sortirent alors 
accompagnés d'une foule de cbèvalierS) tantChr6>- 
tiens que Maures , pour se rendre à la Mosquée. A 
cette rencontre imprévue , Gazul ^ tel qu'un lion 
transporté de rage ^ tire son cimeterre , et l'époux 
tombe mort à ses pieds. Lejs parens des époux se pré^* 
eipitent enfureur sur Gazul , en criant: «Que le traîtra 
'périsse ! » Gazul se défend av^c rage , blesse plusieurs 
des assaillans ^ pique son coursier et s'échappe do leurs 

On composa la Romapce sniviinte sur la mort d# 
Zayde. 

(c Déjà 1-étoiIe iè Vénms paraissait sur Ûhorlson ^ et 

la lune brillait sur son char d'argent , lorsqao Gazùl f 

;tel qn^nn second Rodamont ( roi d'Alger , .fameux 

Tom. IL i8 
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Leâ hdblldns de Gelves admirèrent la force 
et ladresse que Gazul avait déployées aa 

duu les livres chevaleresques) part de Médina et 
parcourt la plaine de Xérès. 

n Vivement affecté des dédains de Zayda sa mai-' 
tresse ^ il marchait le désespoir dans le cœar. 

» Le mariage de cette helle avec an Maure de 
Sévi] le d'une naissance pbscare , augmentait sa dou- 
leur : lesnôccs devaient ètrecéléhrées cette nuit même* 

n II. Qiandissait son sort , et les échos des rochers 

se plaisaient à répéter ses accens plaintifs: « Zayda! 

disait*!), y à Zayda l toi qm te montres plus perfide que 

yl'Qcéan , lorsqu'il epgloutit les marins , plus dure 

.et plus inflexible que les rocs du mont Atlas, 

comipeilt^ après tant de protestations de mon amour ^ 

. peux* tu donner ta. main à un vil étranger 7 

' n Est-il possible que tu unisses ta destinée à celle 
d'un Mfnre dont les mœurs grossières n'ont rien im 
' l'urbanité Grenadine ? 

n Tu le préfères à moi , parce qu'il est opulent l 
'- Xjesxicfaesaes ont pour toi plus d'atltaits que les qua- 
lités d'une belle ame ! ! ! 

» Ta lienonées à .six printenis d'amour , pour t* 
. doDÀfcr à un Zayde que tu connais ^ peine. 

/R Ol^ J Combien )e souhaite qu'au lien de t'ador«r ^ 
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\ 

Carroiisel. Les Daines, ench^ntieed de ce ca- 
valîer p relevaient jusqu'aux cieux. Arrivé k 



il t'abhorre ! qoe sa jaloufie inquiète l'arrache dea • 
larmes ainères et t'abrèure de chagrins ! 

» Pulsse-ta ne trouver de repos ni le jour ni ]« 
nuiti! Poisse-tu , dans les Zambras et dans les fêtes, 
ne point voir tes couleurs briller sur le turban que ta 
ornes poor^^ton époux ^ ni sur les mani^hes que ta loi 
brodes! Puisse-tu !!! }> 

» Gaznl s'entretenait ainsi , q^uand il arrive à Xérèi , 
▼ers le milieu de la nuit. 

» Il trouve le palais de Zayda magnifiquement illa- 
mîné et rempli d'una- foule de Maures qui portaien^t 
des torches allumées. Arrivé devant l'heureux Z^ydet^ 
Gazul se dresse sur êea étriers ^t lui plonge sa javeline 
.dans le sein. 

» Tous les assistons se soulèvent ; Graxul tire son 
.épée, met en fuite ses ennemis, s'échappe et s'en, re- 
tourne à Médina. » 

' On enleva le corps sanglant de Zayde. Zayda et sea 
parens fondaient en larmes. Cette belle Maure pleura 
long-tems la mort tragique de son époux. Mais son 
chagrin se calma ; elle «imait à se persuader qno 
Gazul reviendrait à elle ^ et qu'il l^épouserait. L'évé- 
nement ne répondit pas à ses vœux. 

Le lendemain » dès la pointe du jour ^ on célébra 

i8* 
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S^.-Lucar ,'Gazal épousa Lindara'xd qui brA« 
tait â*impallénce de le revoir. Lès fêtes de leurs 



iivtc poinpo les obsèques du Maure. Les Maures 
chantent à leurs eaterreiiiettff , usage qu^Hs ont , peut- 
être , imité des Ckirélièns dlSspiigue ; car les Maho- 
iBèfans orientaux ne tAiairtéfit pas. Ces peuples n'ont 
ïucùbe couleur consacrée ara dedl ; ta douleur de la 
^értedefctat^parens est un seniiâiènt qui n'est ex- 
primé par AHcan signe {recheràh, ftist. sur les Maures)* 
fJfuelqûësCàdis'àccompaghiaétit! tonjonrsié défunt jus- 
qu'au lieu de la sépulture, qu2 était ordinairement-ltora 
tfc la Vîffe (' Hist, des Xérifès ). Ses pàrens îrtvoqnèfent 
ebttttéGsftiH tbnite la sévétitédéslo^. Gaznl content 
4 Woir trenirpé ses mains dans ie sang deZajdeson 
rival , s'étàSt'rendn àOreufade. Qudques'jours après 
son arrivée , on l'accusa devant le Roi comme meui*- 
tirter. Le 'Mfonarqtie' aimait et estimait Oazul. Après 
"âVoiir entendit raccosHtron, il se concerta avec les 
principaux cKevaliers de sa Cour y pour modifier la 
"peine/'En t^et^ , Garni fut condamné à une amende 
^déttiftéîtte doublons. 

' ' Oette a vmture fût bientM oubliée , et Guzul se sou'- 
' "iWit ^e Eiîkfdarjtxa. Il lui fit ht cour /comme nous l'a* 
^ôtts'dit.*e6*n à cause xle cette bttïe què^azul et 
Kéduan se lirrèrent !e combat dont il'a'étS question 
'jlans IW^reitiiers chapitres. A là fin par égard pour 
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pôç^s^.duifèrent presque deux iiMfîs. Çe3 dçux 
époux se readlrent ensuite à Grenade pour 
saluer le Rel Ferdinand et se convertir à la foi 



mm 



Mo ça , Réduan abaadoima Undaraxa à Ga^ul^ 
qui loi fit une cour assidue jusqu'à l'cpoque 
funeste du massacre des Âbencerrages. Lindaraxa. 
sortit alors de Grenade , comme si elle en eftt été 
exîiée , et serendk à SL-Lucar, acecNoipagaée d^ 
Gazai et de ses aatref amis* Arrivés d^ns petXp vîUc, 
ces deux amans ne cessaient poiat cle se voir et de, se 
parler. Depuis ^ quand le roi Ferdinand fit le siège 
de Grenade^ Gaaiil fut appelé au conseil assemblé 
par fioadillin , ponr délibérer sur la reddition dé 
cette ville au monarque Espagnol. Ce cfaevulier quitta 
doue St.-Laoar , et on profita de son ^bsenee poas 
raconter à Lindaraxa stB amours av«c Zayda , et la 
mort tragique de Zayde. Lindaraxa cençut dès ce 
moment une grande jalousie contre Gazul , el telle 
fut la cause de la réception qu'elle lui fit à son retour 
de Grenade à St.-Lucar. Zayda détesta Gazul autant 
qu'elle l'avait aimée^ qoand elle apprit son bymen avec 
aa rivale. L'on dit qu'oeil» épousa un frère atné do 
Gazid qui était ^Àorê prék-opoleHt , et jouissait « 
Grenade d'aiop grandie cojHi3éraftioji|.4Qe j^ariage mît 
finàsearessentimi^ns. 
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chr(^t!enné» Gazul prit le nom de D. Pèdre 
Anzul ; et Lindaraxa , celui de Dona Juana. 

Peu de jours après la reddition de Gre- 
nade y les bourgs des Monts Âlpuxarras le- 
vèrent Tétendard de la révolté* A cette npu- 
velle alarmante >. Ferdinand convoque «es 
officiers , et leur tient le discours suivant ; 

« Vous n'ignorez pas , amis ! tout ce que le 
ciel a fait pour nous mettre en possession de la 
ville de Grenade. Maintenant , pour n*avoir 
pas usé de sévérité » les bourgs se sont soulevés 
contre moi y et (je me vois forcé d*en faire de 
nouveau la Conquête. Celui d^entre vous qui 
se chargera de cette expédition et plantera le 
drapeau castillan sur la cime des Âlpuxarras , 
ne restera pas sam récompense ; je le com- 
blerai d'honneurs. » 

Tous les assistans se regardaient les uns les 
autres ; aucun n'osait se présenter » tant cette 
entreprise paraissait diffici/e. Le capitaine 
Alonzo d'Aguilar voyant que tout le conseil 
gardait un lâche silence » se lève, fait a Fer- 
dinand une révérence profonde et iui parle 
en ces termes: « Sire ,, disposez de moi 9 je 
suis rhomme que vous demandez. » Le Roi 
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Iftlisfâît du deVouenkentde d^Âguiiar, ordann^^ 
le lendemain ^e tenir à sa disposition mille^ 
iànta^ins d'élite et cinq cents hommes de 
cavalerie ; il se persuadait que cette poignée 
de tyoupes su(Erail||>oar comprimer la révolte 
naissante. Alonzo d*Aguilar ^ accompagna 
d*un grand nombre de chevaliers de ses parens 
et de ses amis , qui voulaient partag.er avec lui 
la gloire de cette expédition , part de Grenade 
et se met en marche pour les Alpuxarras. Les 
Maures , informés de Tapproche des Espa->. 
gnols f prennent sur le champ les armes et se. 
placent dans les gorges étroites de. ces mon- 
tagnes pour s*opposer à leur passage. Tout-àt^j 
c^up ils attaquent les Castillans avec la pl^s 
grande impétuosité , et font pleuvoir sur epx 
une grêle de pierres. La cavalerie de d* Aguilar 
ne pouvant résister à ce choc inattendu % fist 
forcé de se replier. Envain d'Aguilar, témoin 
de la déroute totale de son armée , cherche à 
relever le courage abattu de ses troupes. Le 
carnage fut si horrible que le chevalier Espa- 
gnol tomba percé de coups I après avoir Eait 
des prodiges de valeur et fait mordre là pous-* 
sière à plus de trente Maures. Ferdinand apprit 
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cet échec avec con^èmation» D*Aguilar fut 
honoré dés regrets de toute TEspagne. Du 
composai^ ïlomandé Suivatate en mémoire de 
cette journée fatale. 
» Le Roi Ferdinand fart afterhbler les Grande 
d'Espagne et leur parle ainsi : k £st-il quel- 
qu*i]h d'entre vbui as^é2 brave pour aller 
demain , dis Paurore , planter mton ét^dàrd 
i^ojal sur la dtné dès Àipuxarras f 

>> Tous se regardent et il'dsent èhtrëphehd^è 
cette expédition glorieuse, effrayés p^ lè 
danger et lès difficultés qu'elle ptësènte^ - 

î» Un brâvè chètalier , Aioniso d*Aguitar < 
,qiii , dans miflé occasion^ ^'étâit i^ighalë , de 
lève et répond, au Roi : 

» Sire , Je mé charge de cette CMrèpriJre , 
reposez-vous 6ur nbbf. 

» Lè Roi accepte l'offre de d'Agiiilat*. Dhû 
là pointe du jour , ce guerrier iQonlè à cheval , 
et part à la tété de cinq cènis tatrallërà et dé 
mille fantassins. 

» Il gravit les monts Alpuxsirras ; ittais les 
Maures se tiennent en embuscade sur les 
flancs de cette chaine de mo&tagnes ^ et der- 
rière d'imttiensas rochers» 
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» Le combait s'engage ^ Tâctlon devient 
sanglante, les Maures sont en plus grand 

nombre que l'es Espagnols. 

< 

» La cavalerie ne peut résister à cette gréle 
de rochers lancés de toutes parts ^ elle suc- 
combe ^ elle est détruite. 

» Tout ce qui peut fiilr retourne à Grenade» 
D'AguIlar monte intrépidement au sommet 
d*une des montignes. 

» Le héros qui survit i ses compagnons » 
combat envain comme un lion irrité. Les 
Maures le harcèlent avec furie ; couvert de 
blessures , iln*aplus la force de tenir son épée. 

» Pâle , épuisé par la perte de son sang , il 
tombe , il expire. On 1^ transporte dans le 
bourg d'Oxicat. 

3» Les Maures , fiers de son trépas , s'em- 
pressent daller contempler sa dépouille san- 
glante. 

» Une captive chrétienne , qui Tavait élevé 
dès le berceau , le couvrait de larmes , elle 
disait dans sa douleur; « Âlonzo, cher et 
noble Alonzo ! que Dieu ait pitié de ton ame. 
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puisque les Maures des AIpuxarras i'onf 
massacré ! (i) » 



(i) Voici )a tradaclion de cette romance en vers 

«nglaU. 

I. 

Whçn valiant Ferdinand beheld 
Grenade tohis prowessjrield 
And o'er Alhambra s highest tower 
The banner Ry of Christian power. 

Thus to the flower of Spanish ground^ 
His peers and loyal leaders round , 
The mandates, of his mightjr breast ^ 
The monarch in his pride address*d. 

3. 

Who when the morning springs , will go 
Our chief against the mountain foe ; 
And spread our princely ensign tall 
O'er Alpuxarra*s rebel wall ? 
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Telle fut la fin tragique du brave Alonzo 
d*Aguilar» Un autre poëte qui a fait une 

i 

In silence every trouble d peer ^ 
Read in each other*s face bis fear : 
The journejr full of périls great 
Thej knew, and doubtful the relreat. 

5. 
Each tremulous beard in terror shook , 
Tili from his seat , with frowning look ^ 
Alonzo dfe Aguilar sprung , 
And thus bespoke with fearlesstongue; 

6. 

« O king! for me îs this emprize» 
And shame or praise that thence may rise; 
The queen her sovereîgn promise gave 
^ Noother the bright claim should bave. » 

' V 

7- 
Wîlh ]oy the king the valîant heard» 

Soon sthemorrow's dawn abpear d » 

Alonzo with his eager van 

To climb Nevada's heigts began» 



1 
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autre Romanba sur le même su^eC , prétend 
que cette bataille où il perdit la vie , fut Uvrée 

8. 
Five hundred horse to hattle bred f. 
A thpusaod infantry, he led ; 
The Moors in silent ambush laj. 
In crowds to guard the rockjr way* 

9- 
Âmid the pathless clifTs the çry 

01 conûict echoes to the skj ; 

The cavalrjr no footing gain , 

But fall by stonjr fragments slain. 

ro. 
Alonso , and the foot-arwaj , 
Sore lessen-d by the bloody fray , 
Atlenght attain an upland dale , 
Where countless Moora their r^ngs assail, 

II. 
The bleed around whole banda of foes • 
Ye^ who such numbers la^^y oppose ? 
The chief )at lenght beheld bis ho^si ^ 
In one unbounded slaughtei: losç» 
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«tria Sierra Bermeja, et non 8ut« les Alpuocar^ 
ras. Sans discuter cette opinion » nous allons 



:i 



9 » 
f 



12. 



The left alone,, the lipo-kaight 
Déclines not the unequfi} %]^t ; . 
Where 'er he turns hîs iç^ejS pf lire, 
As struck bj lîghtnîng çroyi^ds expire* 

i3. ' 
Fresh Moors possess the bloody field ; 
No longer slrbiîg hîs sword to wîeld , 
The victim of a th.ûusand wounds , 
The ^hade bf.dj^ath the chief sorrp.uqds. 
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i4< 



« « 



* ' i . # 



T^be hi^^wly <iead , each ^^^oivrard Moor 
With ^\Mt\ Itoée hîs hofày 4ore ; 
Then to Ogîxar they him brought ; 
.Where ail to see the warrior sought. 

i5. ' 
Eafch'Moor and moorish dame wîth |oy 
$aw him , whb wout their hopes destrqjr, 
No more exert his matchless Tôrce , 
But Jb^ciàléaslja* Ueciïdna^âoijse. 
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rapporter cette Romance qui eat très-an^- 
cienne.. 

» Rio Verde ! Rio Verde! tu t'es donc 
changé en flots de sang. . 

» Entre ta 'rive et la Sierra Bermeja y une. 
grande armée a ëtédét ruite. 

» Le brave Urdialès est du nombre des 
braves qui ont péri dans cette journée. 

y> Saavédra fuyait y poursuivi par un Maure 
qui le connaissait bien. 



6. 

A Christian captive of the crowd 
Yet mov d their wîth outcry loud : 
For she had nurs*d him at her breast , 
And in thé cradle sÔQth*^! his rest. 

«c Alonso, oh alonso brave! 
May heaven thy generaus spirit hâve ! 
The moors Alpaxara sl^w - 
The.bravest knight that famé e*er knew. 

.' ( Extr. Jrom scotish BaUads. ) 
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» Ce dernier lui crie d'une voix terrible : 
« Rends-toi, Saavédra , rends-toi ! Jel*aivu 
jouter à Sëville dans un Carrousel ; j'ai connu 
ton père , ta mère et Dona Elvira ton épouse. » 

» J*aî , pendant sept ans , langui dans les 
fers des Chrétiens : je te ferai mon captif, ou 
îl m'en coûtera la vie. 

» A ce discours menaçant , Saavédra se 
retourne comme un lion. Le Maure veut lui 
porter un coup de lance ; il le tnanque. 

» L'Espagnol le frappe violemment de la 
sienne. Le Maure tombe et ejcpire. 

» Saavédra est soudain cerné par une foule 
de Maures qui le percent de coups. 

» Alonzo d' Aguilar se battait avec un cou- 
rage égal. Son cheval est sous lui , il s*appuie 
contre un rocher et se défend encore. . 

• 

» Son épée terrasse un^ grand nombre de 
Maures ; exploits inutiles ! il est contraint de 
céder à la force ; il tombe mort et baigné dan« 
son sang. » 

Ferdinand et Isabelle, lassés par la résis-* 
tance infatigable des insurgés » cessèrent d'en- 
voyer contjr'eux des troupe^. Mais ces mon- 
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tagnarcis , dégoûtés de la domlnalion Espa- 
gnole 9 passèrent pour la plupart en Afrique ; 
les autres mirent bas les armes et se rendirent 
à Ferdinand qui les accueillit avec bienveil- 
lance. Telle fut I^ ^n d# ces guerres ipé^io* 
rables de Grena^de , dont le répit noys a offert 
un contraste de mœurs frappant , et rurb^nité 
la plus polie , alliée au courage le plqs férpce. 



Fin du Tome second et pernier. 
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